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RECHERCHES 


SUR 


LA  STRUCTURE  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF  ET  SUR  LES  PHÉNOMÈNES 
DE  LA  DIGESTION 


CHEZ  LES 


A H A \ É IDES  DU*  Ai  F HIOVIS 


§ 1. 

AVANT-PROPOS. 

Ces  recherches,  qui  fonl  partie  d’un  ensemble  d’études 
sur  l’appareil  digestif  et  sur  les  phénomènes  de  la  diges- 
tion dans  tout  l’embranchement  des  articulés,  ont  été  com- 
mencées en  1873  et  poursuivies,  au  milieu  d’autres  tra- 
vaux, pendant  quatre  années.  Ceux-là  seuls  qui  se  sont 
occupés  pratiquement  de  l’anatomie  des  Aranéides  com- 
prendront la  lenteur  avec  laquelle  les  matériaux  de  ce 
Mémoire  ont  été  réunis. 

Je  n’ai  pas  à faire  ressortir  l'intérêt  que  présentent  des 
recherches  sur  les  fonctions  digestives  chez  les  Arachnides; 
on  a vu,  par  mes  publications  antérieures,  combien  la 
question,  pour  les  Arthropodes  en  général,  était  neuve. 


J’ajouterai  que,  pour  les  Aranéides,  le  terrain  était  à peu 
près  vierge. 

Quant  à l’anatomie  de  l’appareil  digestif  des  Aranéides 
dipneumones,  le  travail  le  plus  récent  datait  déjà  de  1842 
et  avait  laissé,  ainsi  que  ses  devanciers,  une  quantité  de 
points  à élucider.  Il  existe,  il  est  vrai,  des  travaux  remar- 
quables sur  les  Mygalides  ou  Tétrapncumones  ; mais  rien 
ne  prouvait  que  l’on  fût  autorisé  à considérer,  ainsi  que 
l’ont  fait  les  traités  d’anatomie  comparée,  la  structure  de 
ce  petit  groupe  comme  générale.  En  effet,  dès  les  premiers 
pas,  j’ai  pu  m’assurer  que,  par  beaucoup  de  détails  et  même 
par  certaines  dispositions  importantes,  les  Aranéides  dip- 
neumones s’écartent  des  Mygales  et  j’ai  constaté  l’insuffi- 
sance de  nos  connaissances  anatomiques,  insuffisance  qui 
tenait  aux  grandes  difficultés  que  présente  la  dissection  de 
ces  animaux. 

Je  crois  donc  avoir  fait  une  œuvre  utile  en  décrivant, 
avec  soin,  la  disposition  et  la  texture  de  l’appareil  digestif 
des  Aranéides  dipneumones  et  surtout  avoir  contribué  à 
rendre  clair  et  exact  ce  qui,  dans  les  ouvrages  modernes, 
est  souvent  obscur  et  n’est  jamais  exempt  d’erreurs. 

J’ai  divisé  ce  Mémoire  en  trois  parties  : la  première 
comprend  la  description  détaillée  de  l’appareil  digestifdes 
Tégénaires,  appuyée  de  quelques  exemples  fournis  par  des 
formes  différentes. 

La  seconde  renferme  la  description  plus  sommaire  de 
l’appareil  digestif  de  quelques  autres  genres  (. Agelena , Ly- 
cosa,  Argyronela,  Amaurobius,  Clubiona  et  Epeira ),  ali n 
de  montrer  la  valeur  des  différences  plus  ou  moins  pro- 
fondes qui  séparent,  à cet  égard,  les  genres  les  uns  des 
autres  et  d’apporter  des  confirmations  aux  faits  énoncés 
dans  la  partie  précédente. 


La  troisième  contient  les  résultats  de  mes  expériences 
sur  les  fonctions  digestives.  Ces  résultats  indiqués  en  quel- 
ques mots  dans  ma  Note  sur  les  phénomènes  de  la  diges- 
tion chez  les  Phalangides,  publiée  en  1876,  ont  acquis  une 
valeur  que  je  n’aurais  osé  espérer  depuis  que  des  recher- 
ches analogues  sur  l’Écrevisse,  dues  au  savant  professeur 
de  chimie  physiologique  de  l’université  de  Strasbourg, 
M.  floppe-Seyler,  ont  prouvé  leur  exactitude  et  le  bien- 
fondé  de  mes  conclusions  principales. 

Comme  dans  mes  travaux  antérieurs,  j’ai  réuni  ci-des- 
sous la  liste  des  figures  concernant  le  tube  digestif  et  ses 
annexes. 


§ H. 


INDICATIONS  ICONOGRAPHIQUES. 


A.  — llipnciiinoncs 


1 800-1 811.  Ramdoiir.  Abhandlung  liber  die  Verdauungswerkzeuge  der 
Insecten.  Halle.  (Altas.)  Viertes  Heft. 

PI.  XXX.  Fig.  1 cl  2.  Tube  digestif  de  Tegenaria  domestica. 

1812.  Treviranus.  Ueber  den  innern  Bau  dur  Arachniden.  Nürnberg. 

PI.  II.  Fig.  2-1.  Tube  digestif  de  Tegenaria  domestica. 

PI.  III.  Fig.  24.  Portion  de  l’intestin  buccal  de  la  même. 

Fig.  26.  Tubes  de  Malpighi  de  la  même. 

Fig.  27.  Région  pharyngienne  de  la  même. 

Fig.  28.  Glande  abdominale  de  la  même. 

PI  V.  Fig.  47.  Glande  abdominale,  tubes  de  Malpighi  et  intestin 
terminal  d’Amaurobius  alrox. 

1829.  Lyonet.  Anatomie  de  différentes  espèces  d’insectes  (2e  article,  Arai- 
gnées). (Méin.  du  Muséum,  t.  XVIII.) 

PI  XXI.  Fig.  4.  OEsophage  et  appareil  de  succion  de  Tegenaria 
civilis. 

Fig.  5.  Coupe  au  travers  de  la  lame  pharyngienne  supé- 
rieure. 

Fig-  lb,  17, 18.  Lame  chitineuse  de  l’appareil  de  succion. 


Fig.  22.  Intestin  moyen  céphalothoracique  (sous  le  nom 
de  système  nerveux). 

Fig.  27.  OEsophage  et  intestin  moyen  incomplet. 

1832.  Lyonet.  Recherches  sur  l’anatomie  et  les  métamorphoses  de  diffé- 

rentes espèces  d'insectes.  OEuvre  posthume  publiée  par 
W.  de  Haan , Paris. 

Mêmes  figures  que  dans  l’ouvrage  précédent 

1833.  Brandt  et  Ratzeburg.  Medizinische  Zoologie.  Bd.  II.  Berlin. 

PI.  XV.  Fig.  6.  Tube  digestif  A’Epeira  diadema. 

Fig.  17.  Tubes  de  Malpighi  de  la  même. 

1855.  AuDOuiN./lrac/tnida  dans  Todd’s  Cyclopœdia,  vol.  I,  page  205» 
lîg.  82.  Tube  digestif  de  Tegenaria  domeslica,  d’après  Tre- 
viranus. 

1838.  Gares,  C.-G.  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée.  Trad  . 
française.  Bruxelles.  (Atlas.) 

PI.  VII.  Fig.  1.  Tube  digestif  de  Tegenaria  domestica)  d’après 
Treviranus. 

1840.  Brandt.  Recherches  sur  l’anatomie  des  araignées.  (Ann.  des 
sciences  naturelles,  zoologie,  2e  série , t.  XIII,  page  180.) 
PI.  IV.  Fig.  2.  Tube  digestif  de  l'Epeira  diadema. 

Fig.  3.  Ramifications  des  tubes  de  Malpighi  delà  même. 
1840.  Lucas.  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  des  Arachnides  et  des 
Myriapodes.  Paris. 

PI.  III.  Fig.  6.  Glande  abdominale  de  Tegenaria  domestica,  d’après 
Treviranus. 

1846.  Wasmann.  Beitrcige  zur  Anatomie  der  Spinnen.  (Abhandl  aus  dem 
Gebiete  der  Naturwiss.  herausg.  v.  d.  naturwiss.  Ver.  in 
Hamburg,  Erster  Band.) 

PI.  XIII.  Fig.  22.  Portion  grossie  de  la  glande  abdominale  de  YEpeira 
diadema. 

1835.  Th.  Rymer  Jones.  General  outline  of  the  organisation  of  the 
animal  Kingdom,  2e  édition. 

Page  415.  Fig.  191.  App.  digestif  â'Epeira  diadema, 
d’après  Brandt. 

Page  416.  Fig.  193.  Tubes  de  Malpighi  de  l'Epeira  dia- 
dema, d’après  Brandt. 

1864.  Sjwïn.  Histoire  naturelle  des  Araignées  ( Aranéides ).  Paris. 

Page  17.  Fig.  5.  Tube  digestif  A’Epeira  diadema,  d’après 
Brandt. 
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B.  — Tciraiiiieiinioucs. 

1836.  Dugès.  Règne  animal  de  Cuvier,  nouvelle  édition  ( Arachnides ). 
Paris.  Fortin.,  Masson  et  Cie. 

Tube  digestif  de  la  Cleniza  cœmenlaria. 

(Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  voir  cette  édition.) 

1838.  Dugès.  Traité  de  physiologie  comparée  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, t.  II. 

PI.  IX.  Fig.  346.  Tube  digestif  de  Cleniza  cœmcntaria. 

Fig.  347.  Portion  de  la  glande  abdominale  grossie. 

1843.  Owen.  Lectures  on  the  comparative  anatomy  and  physiology  of 
the  invertebrale  animais.  London. 

Page  258.  Fig.  HO.  Tube  digestif  de  Cleniza  cœmenlaria  , 
d’après  Dugès. 

1846.  Wasmann.  Beitrage  zur  A natomie  der  Spinnen  (Abhandl.  aus  dent 
Gebiete  der  Natunviss.  herausgeg.  v.  d.  naturwis.  Ver.  in 
Hamburg.  Erster  Band). 

Mygale  avicularia , M.  Erichsonii , M.  ursina. 

PI.  XII.  Fig.  4.  Coupe  et  rapports  de  l’organe  de  succion. 

PI.  XIII.  Fig.  10,  II,  12,  14, 15,  pièces  buccales  et  pharyngiennes. 
Fig.  13.  Intestin  buccal  (profil). 

Fig.  16.  Glande  pharyngienne. 

Fig.  17.  Ensemble  du  tube  digestif. 

Fig.  18  et  19-  Face  inférieure  de  la  portion  thoracique  de 
l’intestin  moyen. 

Fig.  20  et  21.  Portions  de  la  glande  abdominale. 

Fig.  23.  Terminaison  des  tubes  de  Malpighi. 

1849.  Dugès.  Règne  animal  de  Cuvier.  (Atlas.)  Paris.  Victor  Masson. 

PI.  111.  Fig.  1,  3, 4, 5, 6, 7, 9, 10,  détails  du  tube  digestif  delà  Cleniza 
cœmenlaria. 

1851-1859.  E.  Blanchard.  L’organisation  du  règne  animal  ( Arachnides ). 
PI.  XIII.  Fig.  5 etpl.  XIV,  6g.  1 à 8,  détails  du  tube  digestif  de  la 
Mygale  Blondii. 

1857.  J. -V.  Carüs.  Icônes  zootomicae  (Wirbellosen  Thiere). 

PI.  XIII.  Fig.  4,  5,  7 et  29.  Tube  digestif  de  Cteniza  cœmenlaria , 
d’après  Dugès. 

Fig.  8.  Intestin  buccal  et  glande  pharyngienne  de  Mygale 
avicularia , d’après  Wasmann. 


b 


1868-1872.  P.  Hartixg.  Leerboek  van  de  Grondbeginselen  der  Dierkunde. 
Derde  deel. 

Fig.  522.  Tube  digestif'  de  Cteniza  cccmentaria , d’après 
Dugès. 

1873.  Gegenbauh.  Manuel  d’anatomie  comparée  traduit  par  G.  Vogt. 

Page  579.  Fig.  101.  Tube  digestif  de  Cteniza  cœmentaria, 
d’après  Dugès. 

§ III. 

RÉSUMÉ  HISTORIQUE. 

Les  listes  que  le  lecteur  a sous  les  yeux  montrent  déjà 
que  l’appareil  digestif  des  Aranéides  a été  l’objet  de  nom- 
breuses recherches  Anatomiques.  Nous  allons  faire  briève- 
ment l’historique  de  ce  chapitre  d’anatomie  comparée; 
nous  réservant  de  revenir  sur  les  détails,  à propos  de  nos 
observations  personnelles. 

La  plus  ancienne  tentative  de  description  date  de  1811 
et  est  due  à Ramdohr  (1);  elle  se  signale  naturellement 
par  des  erreurs;  ainsi,  la  glande  abdominale  y est  consi- 
dérée comme  un  estomac.  Ramdohr  a figuré  les  tubes  de 
Malpighi  et  l’intestin  terminal  d’une  manière  assez  satis- 
faisante. Peu  de  temps  après,  Treviranus  faisait  faire  un 
pas  considérable  à la  question,  d’abord  dans  son  Ueber  tien 
innern  Ban  der  Arachniden , ensuite  dans  ses  Vermischte 
Scliriften  (2);  puis  viennent  Marcel  deSerres  (5)  qui  donna, 


(1)  Les  travaux  dont  je  ne  donne  pas  le  litre  détaillé  en  note  sont  les 

uvrages  à planches  qui  figurent  déjà  dans  les  Indications  iconographi- 
o . . 
qUes  ci-des  sus. 

(2)  Vermischte  Scliriften.  Analomischen  und  physiologischen  Inhalts. 
Ersler  Band.  Gôltingen,  1816,  p.  5. 

(5)  Sur  les  usages  du  vaisseau  dorsal,  suite  (Mém.  du  Muséum,  t.  V, 
; i is,  1819,  p.  94). 
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l’un  dos  premiers,  le  nom  de  foie  à la  glande  abdominale; 
Straus-Durckheim  qui  aurait , dil-on,  préparé  un  travail 
sur  la  Mygale  (I),  mais  qui  ne  parle  cependant  qu’acces- 
soirement  du  tube  digestif  des  Aranéides  dans  ses  deux 
œuvres  principales  (2);  Lyonet  dont  l’étude  patiente 
amène  la  connaissance  de  l’organe  de  succion,  mais  qui 
se  trompe  gravement  en  un  autre  point,  prenant  la  partie 
annulaire  des  organes  de  la  digestion  pour  la  portion  cen- 
trale et  radiée  du  système  nerveux. 

La  description  du  tube  digestif  de  YEpeira  diaderna , 
publiée  un  an  plus  tard  par  Brandi  et  Ratzeburg  est 
beaucoup  plus  exacte;  Brandt  l’a  reproduite  avec  peu  de 
changements  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 
Audouin,  dans  l’article  Arachnüla  de  la  Todd’s  Cyclopœdia, 
s’est  cependant  et  malheureusement  encore  inspiré  du 
premier  travail  de  Treviranus. 

En  1836,  Dugès  fait  paraître  une  première  fois,  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  (5),  le  résultat  remarquable 
de  ses  études  sur  l’anatomie  des  organes  digestifs  des 
Aranéides,  et,  dans  la  nouvelle  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier , de  fort  belles  figures  concernant  la  Cteniza  cœmen- 
taria,  figures  souvent  copiées  et  qu’il  a reproduites  1 ui- 
même  dans  son  Traité  de  physiologie  comparée  et  dans  le 
règne  animal  de  1849. 


(1  ) Voyez  Blanchard.  L'organisation  du  règne  animal  ( Arachnides ). 
Livraison  15,  p.  204. 

(2)  Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des  animaux 
articulés,  Paris,  1828,  et  Traité  pratique  et  théorique  d’anatomie  com- 
parative, t.  II.  Paris,  1845. 

(5)  Observations  sur  les  Aranéides.  (Ann.  des  sciences  naturelles, 
2r  séné.  (Zoologie),  t.  VI,  p.  159.  1856.) 


En  1842,  Grube  a repris  l’étude  de  l’organe  de  succion 
et  de  la  portion  annulaire  de  l’intestin  moyen  chez  les 
Épéires  et  l’Argyronète  (1). 

On  doit  à Wasmann  (1846)  un  travail  très-étendu  et, 
malheureusement  trop  peu  connu,  sur  l’organisation  des 
Mygales.  Il  y décrit  longuement  le  tube  digestif,  et  bien 
que  ses  ligures  soient  assez  grossières,  j’ai  pu  constater 
que,  la  plupart  du  temps,  l’auteur  a vu  juste  et  représenté 
fidèlement.  J’aurai  souvent  l’occasion  de  le  citer. 

Enfin,  de  1851  à 1859,  M.  Émile  Blanchard  a publié, 
dans  son  Organisation  du  règne  animal , une  suite  de  mo- 
nographies anatomiques  dont  l’éloge  n’est  plus  à faire. 
Parmi  les  Aranéides,  les  planches  concernant  la  Mygale  de 
Leblond  sont  au  complet;  malheureusement  le  texte  s’ar- 
rête au  milieu  de  la  description  du  système  musculaire  et 
ce  n’est  guère  que  par  l’explication  des  figures  qu’on  peut 
se  faire  une  idée,  nécessairement  imparfaite,  de  l’inter- 
prétation de  fauteur. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  MM.  II.  Meckel  (2),  Jones  (o) 
et  Fr.  Leydig  (4)  ont  fait  plusieurs  observations  histolo- 
giques que  nous  utiliserons  plus  loin. 


(1)  Einige  Besullate  aies  Untersuchungen  liber  die  Anatomie  der  Ara- 
neiden  (Archives  de  Muller,  1842,  p.  296). 

(2)  Mikrographie  einiger  Driisenapparate  der  niederen  Thiere  (Ar- 
chives de  Muller,  1846,  p.  1). 

(5)  On  the  structure  and  développement  of  the  hiver  (Philos.  Trans., 
1849,  pari.  I,  p.  116). 

(4)  Z u m fi  ineren  Bau  der  Arlhropoden  (Archives  de  Müller,  1855, 
p.  576). 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DESCRIPTION  DE  ^APPAREIL  DIGESTIF  DES  TÉGÉNAIRES. 

TEGENARIA  DOMESTIGA,  L,  TEGENARIA  CIVILIS , Walct. 

§ IV. 

PRÉLIMINAIRES. 

Ainsi  que  le  lecteur  a pu  s’en  assurer  par  les  Indica- 
tions iconographiques , l’appareil  digestif  des  Tégénaires 
a été  étudié  successivement,  mais  d’une  façon  très-incom- 
plète, par  Ramdolir,  Treviranus  et  Lyonet.  Ces  auteurs 
nous  ont  laissé  tout  à vérifier  et  beaucoup  à découvrir. 

Je  décrirai,  dans  celte  première  partie,  le  canal  alimen- 
taire des  Tégénaires  avec  tous  les  détails  que  comporte  le 
sujet.  Bien  que  l’on  n’ait  pas  le  droit  de  le  considérer, 
plutôt  que  tout  autre,  comme  un  type  de  structure,  j’y 
rapporterai  toutes  mes  observations  générales;  ce  qui  per- 
mettra, en  parlant,  plus  tard,  des  autres  genres,  de  n'in- 
diquer que  ce  qu’ils  offrent  de  spécial. 

L’appareil  digestif  se  compose,  chez  les  Aranéides, 
comme  chez  tous  les  autres  articulés,  outre  les  pièces  de 
la  bouche  , de  trois  portions  successives  : un  intestin 
buccal,  un  intestin  moyen , siège  principal  de  la  digestion, 
un  intestin  terminal,  ayant  pour  rôle  l’expulsion  des 
résidus. 

Des  épithéliums  probablement  sécrétoires  offrent,  en 
certains  endroits,  un  beau  développement;  mais  on  con- 
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State  surtout  l’existence  de  trois  groupes  glandulaires  an- 
nexes : la  glande  pharyngienne , pour  l’intestin  buccal,  la 
glande  abdominale  (vulgairement  foie),  pour  l’intestin 
moyen,  les  tubes  de  Malpighi,  pour  l’intestin  terminal. 


§ V. 

BOUCHE  ET  INTESTIN  BUCCAL. 

A.  Pièces  buccales.  Je  ne  referai  plus  ici  la  description 
détaillée  des  pièces  de  la  bouche  des  Aranéides;  trop  d’au- 
teurs s’en  sont  occupés.  Je  me  bornerai  donc  à rappeler  ce 
que  l'on  voit  : 

1°  En  avant  de  l’orilice  buccal,  une  pièce  impaire  for- 
mant une  sorte  de  capuchon  mou,  llexible,  couvert  de 
poils  longs,  abondants.  Cameroslome  de  Latreille,  Lèvre 
supérieure  de  beaucoup  d’auteurs  (1).  (Fig.  5,  a.  pl.  I.) 

En  examinant  attentivement  et  en  disséquant  sous  le 
microscope  la  lèvre  supérieure  des  Dipneumones,  j’ai  tou- 
jours observé  une  structure  plus  simple  que  celle  que  l'on 
indique  pour  les  Mvgalides.  Avec  beaucoup  de  difficulté, 
on  constate,  près  de  sa  base,  deux  petites  lamelles  fort 
courtes,  écartées  (fîg.  A,  pl.  I),  répondant  probablement  aux 
deux  lames  chilineuses  contiguës  des  Mygales  décrites  par 
M.  Blanchard  (2)  et  dont  l’extrémité  en  saillie  a été  repré- 
sentée par  Dugès  sous  le  nom  de  Luette  (o)  et  par  Was- 


(1)  Regardée  par  M.  Blanchard  ( Organisation  du  règne  animal,  Arach- 
nides, pp.  20  et  210)  comme  le  résultat  de  la  fusion  des  mandibules  et  des 
mâchoires  des  autres  articulés. 

(2)  Ibid  , p.210,  pl.  XII,  (ig.  8 b. 

(5)  Règne  animal.  Édition  de  1819.  Pl.  III,  fig.  2. 
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mann  (1).  Mais  il  est  absolument  impossible  de  voir  rien 
d’analogue  à la  fente  que  ce  dernier  auteur  a signalée  sous 
la  saillie  en  question,  fente  qui  serait,  pour  lui,  l’orifice 
d’un  canal  spécial  (2).  L’absence  de  cet  orifice  a,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  sa  valeur  dans  l’interprétation  de 
la  glande  pharyngienne. 

2°  En  arrière  de  l’orifice  buccal,  une  pièce  sternale  qua- 
drangulaire,  légèrement  échancrée  au  bord  libre,  solide, 
épaisse,  articulée  avec  la  partie  antérieure  du  sternum. 
Languette  de  Lalrcille,  Lèvre  de  Dugès,  Lèvre  inférieure 
de  nombreux  auteurs  (fig.  20  b et  5 d,  pl.  I). 

5°  Latéralement,  à droite  et  à gauche,  les  hanches  ou 
coxopodiles  des  pattes-mâchoires  ( Mâchoires  des  ou- 
teurs)  (5)  (fig.  20,  e,  pl.  I). 

ï>.  Intestin  buccal.  Il  est  deux  faits  qu’il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  et  qui  nous  aideront  dans  notre  interpréta- 
tion : 1°  L’intestin  buccal  des  Arthropodes  est  doublé 
intérieurement  par  une  cuticule  ebitineuse  pouvant  don- 
ner lieu  à des  couches  dures  ou  à des  appendices  internes. 
Celte  cuticule  cesse  à l’origine  de  l’intestin  moyen;  2°  chez 

les  Arthropodes  dont  la  bouche  est  reculée  à une  certaine 
distance  de  l’extrémité  antérieure  de  la  tête  (Crustacés 
décapodes,  Limules,  Aranéides,  etc.),  l’intestin  buccal  est 
fortement  coudé  en  un  point  de  son  trajet  de  manière  à 
former  un  angle  parfois  aigu. 


(1)  Beilrcige  sur  Anatomie  der  Spinnen.  Op.  cit.,  pl.  XIII,  fig.  10  f,  lie 
136  et  16. 

(2)  Ici.,  ibid.,  p.  140,  pl.  XIII , fig.  10, 9,  11/,  12  et  166. 

(3)  Homologues  des  mandibules  des  autres  articulés  pour  M.  Rolleston 
qui  considère  les  pattes-mâchoires  comme  palpes  mandibulaires  et  les 
pattes  de  première  paire  des  Arachnides  comme  palpes  labiaux  ( Forms  of 
animal  life.  Oxford,  1870,  p.  cxvu,  et  tableau  de  la  page  1 16.) 


( 12  ) 

L’intestin  buccal  des  Tégénaires  et  des  Aranéides  en 
général,  tapissé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cuticule 
chitineuse,  peut  être  divisé,  pour  les  besoins  de  la  descrip- 
tion, en  trois  régions  : Région  pharyngienne , Région 
œsophagienne , Organe  de  succion. 

Région  pharyngienne.  Elle  a été  représentée  et  décrite 
plusieurs  fois  avec  plus  ou  moins  d’exactitude  (1),  aussi 
me  limiterai-je  à quelques  indications  courtes,  mais 
nettes. 

C’est  un  canal  aplati  (fig.  1,  a,  p.  I),  presque  rectiligne,  à 
direction  à peu  près  verticale,  compris,  à son  origine,  entre 
la  lèvre  supérieure  et  la  lèvre  inférieure.  Sa  cuticule 
forme  deux  lames  chitineuses,  minces,  linguiformes,  paral- 
lèles et  soutenant  les  parois  antérieure  et  postérieure. 

La  lame  antérieure  ( Palais  de  La  treille.  Labre  pour 
d’autres)  (2),  garnie  de  nombreuses  rangées  transverses  de 
soies  délicates  qui  la  rendent  veloutée,  et  renforcée  par  une 
forte  côte  médiane  creusée  en  gouttière,  est  reliée,  vers  sa 
pointe,  par  une  membrane,  au  pourtour  de  la  lèvre  supé- 
rieure (fig.  5,  b,  pl.  1). 

La  lame  postérieure  qui  est,  de  même,  reliée  vers  son 
extrémité  à la  lèvre  inférieure,  n’a  pas  de  gouttière  (3),  et 


(1)  Voyez  Treviranus.  Ueber  clen  innern  Bau,  op.  cit.,  pl.  III,  fig.  27. 
— Lyonet.  Mérn.  du  Muséum,  t.  XVI11,  1829,  et  Œuvre  posthume , 
pl.  XXI,  fig.  27.  — Dugès.  Règne  animal,  édit,  de  1849  (Arachnides), 
pl  m,  (ig.  1 et  5.  — Wasmann.  Beilrage  zur  Anatomie  der  Spinnen,  op- 
cit.,  pl.  XIII,  fig.  15,  14,  15. 

(2)  Dugès  la  compare  à Yepipharynx  des  hyménoptères  {Ann.  des  sc. 
nat , 2e  série,  t.  VI,  p.  178). 

(3)  Dugès  ( Règne  animal,  édit.  1849.  Arachnides,  pl.  111,  fig.  3)  repré- 
sente la  lame  pharyngienne  postérieure  de  la  Cteniza  cœmenlaria  comme 
munie  d’une  côte  médiane  canaliculée  semblable  à celle  de  la  lame  anté- 
rieure. Les  ouvrages  généraux  (Milne  Edwards,  Leçons  sur  la  physio- 
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n’est  renforcée  que  par  un  cadre  délicat.  Elle  a porté,  très- 
impropremenl,  le  nom  de  langue  (fig.  5,  c,  pl.  I). 

Nous  emploierons,  commedépourvus  de  toute  ambiguïté, 
les  termes  de  Lames  pharyngiennes  antérieure  et  posté- 
rieure. 

A l’extrémité  supérieure  du  pharynx  qui  fait  une  assez 
forte  saillie  dans  le  céphalothorax,  les  lames  pharyngiennes 
se  rapprochent  davantage,  la  cavité  pharyngienne  se  pro- 
longe en  un  canal  renforcé  par  deux  côtes  latérales  et  qui, 
plié  presque  brusquement  à angle  droit,  s’ouvre  dans 
rœsophage.  t 

Je  ne  décrirai  pas  la  série  de  muscles  de  cet  organe 
intéressant;  je  signalerai  seulement,  parce  qu’ils  frappent 
par  leur  développement,  les  volumineux  muscles  rétrac- 
teurs du  pharynx  s’insérant  au  sommet  de  l’angle  dont  je 
viens  de  parler,  à une  saillie  de  l’origine  de  l’œsophage  et 
affectant  la  forme  de  deux  éventails  plats,  parallèles, 
verticaux,  se  fixant  au  tergum  du  céphalothorax  (fig.  1,  i 
et  % a,  pl.  1). 

Glande  pharyngienne.  Bien  que  les  glandes  vénéni- 
iiques représentent  peut-être  des  glandes  salivaires  modi- 
fiées, ces  organes  ne  déversant  pas  leur  produit  dans  le 
tube  digestif  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici. 

Mais  il  existe  un  autre  groupe  glandulaire  offrant  un 
grand  intérêt  et  dont  la  sécrétion  joue  probablement  un 
rôle  dans  la  digestion.  Il  a été  découvert  chez  les  Mygales 


logie,  etc.,  t.  V,  p.  574,  en  note)  et  d’autres,  regardent  cette  disposition 
comme  commune  à toutes  les  araignées.  C’est  une  erreur;  la  lame  pharyn- 
gienne postérieure  de  toutes  les  Dipnenmones  que  j’ai  examinées,  n’a  ni 
côte, ni  gouttière  médiane;  tout  au  plus  existe-t-ll  un  très-léger  pli  à 
peine  visible.  Treviranus  ( Ueber  den  innern  Dau,  etc.,  pl.  111,  fig.  27c) 
avait  déjà  très-exactement  figuré  celte  différence. 
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et  ligure  en  partie  par  Wasmann  (1).  Suivant  cet  auteur, 
une  petite  fente  de  la  lèvre  supérieure  conduit  dans  une 
cavité  située  en  avant  de  la  lame  pharyngienne  antérieure 
et  circonscrite  par  la  lèvre  en  question,  des  muscles  et  la 
lame  pharyngienne.  On  observe  dans  celte  cavité  une  masse 
glandulaire  transparente  allongée  dans  le  sens  vertical  et 
Wasmann  émet  l’opinion  que  ce  pourrait  être  une  glande 
salivaire.  M.  von  Siebold  dit  avoir  vu  la  même  glande 
chez  plusieurs  Aranéides  dont  il  n’indique  pas  les  noms 
et,  après  avoir  résumé  la  description  de  Wasmann,  il 
ajoute  que  la  glande  « ....  sécrète  très-probablement  de  la 
» salive,  laquelle  s’écoule,  sans  doute,  par  la  fente  dont  il 
» a été  question  plus  haut,  pour  humecter  les  substances 
» dont  l’animal  exprime  les  sucs  (2).  » Enfin,  M.  Leydig 
lui  consacre  aussi  quelques  mots,  mais  pour  signaler,  lui- 
même,  l’insufFisauce  de  ses  observations (o). 

J’ai  dit,  en  parlant  de  la  lèvre  supérieure,  que  chez  les 
Dipneumones,  Tégénaires  et  autres,  celle-ci  n’offre  ni  fente 
ni  orifice  ; l’exactitude  de  l’observation  de  Wasmann  chez 
les  Mygales  est,  du  reste,  très-douteuse,  car  M.  Blanchard 
qui  pousse,  en  général,  l’élude  des  détails  très-loin,  ne  fait 
pas  même  allusion  à une  ouverture  (4).  Il  est,  enfin,  une 
considération  qui  fait  supposer  l’absence  d’orifice  chez 
toutes  les  Aranéides,  c’est  que  le  liquide  auquel  il  donne- 
rait passage  s’écoulerait  à l’extérieur  en  un  endroit  tel, 
qu’on  se  demande  comment  il  serait  possible  qu’il  eût  une 


(1)  Beilriige  zur  Anatomie  der  Spinnen , etc.,  op.  cit , pp.  140  et  14-2 
fig.  15  et  tG. 

(2)  Manuel  d’anatomie  comparée.  Tratl.  franç  , t.  I,  p.  515. 

(5)  Zum  feineren  Bau  der  Arthropoden,  op.  cit  ,p.  450. 

(4)  Organisation  du  règne  animal  (Arachnides),  op  cit  , p.  210. 
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action  quelconque  sur  les  matières  sucées  par  l’animal.  Ne 
nous  occupons  donc  plus  de  ce  point,  et  passons  à l’exa- 
men de  la  glande  pharyngienne. 

J’ai  fait  un  grand  nombre  de  dissections  d’individus 
frais  ou  durcis  par  différents  procédés  en  vue  d'arriver  à 
une  connaissance  exacte  de  l’organe.  Je  ne  puis  cependant 
me  flatter  d’avoir  entièrement  atteint  mon  but;  la  peti- 
tesse de  la  glande,  sa  délicatesse,  la  nécessité  de  détruire 
de  nombreux  faisceaux  musculaires  pour  l’isoler,  amenant 
toujours  pour  résultat  des  préparations  douteuses  par  quel- 
ques points.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  ce  que  je  crois  être  la 
disposition  générale  : La  lèvre  supérieure,  en  forme  de  ca- 
puchon, circonscrit  en  partie  une  cavité  assez  spacieuse 
située  en  avant  de  la  lame  pharyngienne  antérieure  et  dans 
laquelle  se  trouve  logée  la  glande  qui  est  impaire  ( fig.  I, 
5 et  G,  pl.  1).  Jusque-là,  je  suis  d’accord  avec  Wasmann.  Ce 
qui  suit  m’est  personnel,  et  bien  que  j’aie  observé  fréquem- 
ment la  glande  des  Tégénaires,  je  donnerai  les  détails  de 
structure  d’après  Y Amaurobim  alrox  qui  m’a  fourni  les 
préparations  les  plus  nettes.  La  glande  pharyngienne 
(fig.  G et  7,  pl.  1)  est  une  utricule  pyriforme  ou  ellipsoïdale 
à parois  très-minces.  La  tunique  propre  très-délicate  offre 
de  petits  noyaux  granuleux  espacés.  Dans  une  préparation 
montée  à la  glycérine  étendue  de  5/4  d’eau  et  grossie  à 
500  diamètres,  j'ai  vu  une  couche  musculaire  composée 
de  fibres  longitudinales  et  de  fibres  transversales  (fig.  8, 
pl.  1).  Le  canal  excréteur  court,  formé  par  un  prolongement 
de  la  tunique  propre,  aboutit,  non  pas  à une  fente  de  la 
lèvre  supérieure,  mais,  dans  une  direction  opposée , au  fond 
du  pharynx,  vers  l’origine  de  l’œsophage. 

Les  cellules  à sécrétion  examinées  en  place,  et  non 
après  déchirure,  comme  cela  n’arrive  que  trop  souvent, 
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sont  assez  volumineuses  et  affectent  toutes  les  allures  d’un 
épithélium  à grosses  cellules  cylindriques  déformées  par 
pression  mutuelle  (fig.  9,  pl.  I).  Ces  mêmes  cellules  isolées, 
par  rupture  de  la  glande,  deviennent  ellipsoïdales  arron- 
dies (lig.  10,  pl.  I).  Leur  contenu  est  légèrement  jaunâtre; 
le  protoplasme  est  chargé  de  fines  granulations  jaune-pâle 
et  de  très-petits  globules.  Le  noyau  peu  apparent  est  mat 
et  m’a  semblé  granuleux  chez  les  Tégénaires.  Le  liquide 
sécrété  est  incolore. 

J’aurai  donné  une  idée  de  la  petitesse  de  la  glande  pha- 
ryngienne en  disant  que,  chez  Y Amaurobius  alrox,  elle 
mesure  moins  d’un  demi-millimètre  de  longueur. 

Nous  verrons,  plus  tard,  en  traitant  des  Épéires,  qu’il 
faut  probablemenladmettre,dans  cegenre,  l’existence  d’un 
second  groupe  glandulaire  d’une  autre  nature  au  voisinage 
du  pharynx. 

Région  œsophagienne.  Facile  à isoler,  elle  a été  observée 
par  Treviranus,  Marcel  de  Serres,  Lyonet,  Brandi,  Dugès, 
Grube,  Wasmann,  Leydig.  C’est,  comme  on  le  sait,  un 
tube  étroit,  courbe,  la  convexité  de  la  courbure  étant  tour- 
née vers  le  bas,  faisant  à son  origine,  avec  la  région  pha- 
ryngienne, un  angle  d'environ  90°.  L’œsophage  descend 
d’abord  obliquement,  passe  sous  les  ganglions  cérébroïdes, 
remonte  ensuite,  passe  chez  les  Tégénaires,  Agélènes  et 
Lycoses  vraies  (1),  sous  le  cæcum  antérieur  unique  de  la 
portion  annulaire  de  l’intestin  moyen  et  se  termine  à l'or- 
gane de  succion.  Le  tube  entier  est  rendu  rigide  et  main- 
tenu béant  grâce  à sa  cuticule.  Scs  parois  comprennent, 
en  effet:  1°  une  tunique  externe  mince,  sans  revêtement 


(1)  On  trouvera  plus  loin  la  description  de  ce  cæcum  chez  les  Tégé- 
naires et,  dans  la  seconde  partie,  celle  du  cæcum  double  d’autres  genres. 
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musculaire;  2°  une  cuticule  chitineuse  finement  striée 
transversalement  chez  les  Tégénaires  et  beaucoup  d’au- 
tres (1),  formant  une  gouttière  ouverte  inférieurement  et 
dont  les  bords  sont  très-épais  et  solides  (2)  (fig.  5,  pl.  I).  On 
a déjà  fait  remarquer,  avec  raison,  que  cette  gouttière  doit 
être  regardée  comme  la  continuation  de  celle  de  la  lame 
pharyngienne  antérieure.  Elle  cesse  brusquement  (ou,  du 
moins,  la  cuticule  devient  brusquement  très-mince),  au 
devant  de  l’organe  de  succion.  Il  n’y  a point  d’épithélium 
visible. 

Organe  de  succion.  ( Estomac  de  Lyonet  et  de  Dugès, 
Gésier  de  Straus-Durckheim,  Estomac  suceur  de  Wasmann, 
Jabot  aspirateur  de  Milne  Edwards,  etc.)  Afin  de  com- 
prendre la  position,  les  rapports  et  les  attaches  muscu- 
laires de  l’organe  de  succion,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
quelques  notions  concernant  le  squelette  cutané. 

1°  Lorsqu’on  examine,  même  à l’œil  nu,  la  surface  dor- 
sale du  céphalothorax  d’une  araignée,  on  y constate  huit 
sillons  rayonnants  partant  des  bords  pour  aboutir  à une 
dépression  centrale  plus  ou  moins  profonde,  variable  de 
forme  suivant  les  genres.  Chez  les  Tégénaires  c’est  une 
gouttière  étroite  dirigée  dans  le  sens  antéro-postérieur.  A 
cette  dépression  de  la  surface  externe  répond  une  forte 
saillie  solide  de  la  surface  interne  des  téguments;  saillie 
destinée  à des  insertions  musculaires  importantes.  Ainsi 
qu’on  peut  le  voir  par  la  figure  1,  /,  qui  est,  je  crois,  la 


(1)  Dans  la  seconde  partie,  nous  dirons  un  mot  de  la  cuticule  de  l’œso- 
phage de  l’Argyronète. 

(2)  C’est  ce  qui  a fait  dire  à d’anciens  auteurs,  Marcel  de  Serres,  entre 
autres,  que  l’œsophage  est  à deux  branches  ( Sur  les  usages  du  vaisseau 
dorsal,  suite,  Mém.  du  Muséum.,  t.  V.,  1819,  p.  94). 
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première  où  cette  saillie  soit  représentée  d’une  manière 
exacte,  elle  consiste,  chez  les  Tégénaires,  en  une  lame  ver- 
ticale à bords  sinueux,  échancrée  en  arrière. 

2°  La  cavité  du  céphalothorax  des  Aranéides  est  divisée 
en  deux  étages  par  un  plancher  ou  cloison  chilineuse  hori- 
zontale, incolore,  très-résistante  ( Sternum  de  Lyonet  et  de 
Straus-Durckheim,  Squelette  interne  de  Wasmann,  Entho- 
dère  de  Dugès,  Grande  lame  aponévrotiqne,  Cloison  hori- 
zontale du  céphalothorax , Cloison  enlocéphalothoracique 
de  M.  Blanchard  (1). 

Fortement  échancrée  en  avant,  rétrécie  en  arrière,  rap- 
pelant un  peu,  par  ses  courbures,  comme  le  dit  M.  Blan- 
chard, la  forme  d’une  selle  turcique,  elle  présente  sur  ses 
bords  une  série  de  digitations  (lig.  1 \ , pl.  S).  De  ces  digita- 
tions et  de  la  lace  inférieure  de  la  cloison  (2)  naissent  de 
nombreux  muscles  tenseurs  qui  s’insèrent  les  uns  à la  paroi 
céphalothoracique  supérieure,  les  autres  à la  paroi  cépha- 
lothoracique inférieure. 

C’est  sur  la  cloison  horizontale  chilineuse  que  repose 
l’organe  de  succion;  en  dessous  d’elle  s’observe  la  portion 
centrale  radiée  du  système  nerveux. 

J’ai  lu  nécessairement  toutes  les  descriptions  de  l’organe 
de  succion  publiées  depuis  Lyonet,  mais  je  dois  avouer 
qu’il  n’y  en  a aucune  de  réellement  exacte.  Évidemment, 
chacun  des  descripteurs  a été  heureux  quant  à certaines 
parties,  mais  l’ensemble  ne  me  paraît  jamais  avoir  été  saisi 


(1)  M.  Blanchard  (Organisation  du  règne  animal , etc.,  op.  cit.,p.  251) 
y voit  l’homologue  de  Venlothorax  des  Insectes. 

(2)  La  cloison  chilineuse  des  Dipneumones  n’offre  point  les  lames 
rayonnantes  inférieures  de  celle  des  Mygales,  mais  seulement  de  petites 
inégalités  peu  accusées  pour  l’insertion  des  muscles. 
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d’une  manière  convenable.  Afin  de  ne  pas  fatiguer  le  lec- 
teur par  une  révision  critique  stérile,  je  me  bornerai  à rap- 
peler que  les  notions  en  partie  incomplètes,  ayant  eu  cours 
jusqu’à  présent,  sont  dues  à Lyonel,  Brandi,  Dugès,  Was- 
mann  et  Leydig,  et  je  passerai  directement  à l’exposé  de 
ce  que  j’ai  observé  personnellement. 

L’intestin  buccal  arrivé  sur  la  cloison  chitineuse  du 
céphalothorax,  se  renfle  un  peu  en  une  poche  ovoïde,  non 
pas  cartilagineuse  (1)  ni  musculeuse  (2)  dans  le  sens  propre 
du  mot,  ce  qui  n’est  que  le  résultat  d’une  dissection  trop 
rapide,  mais  simplement  membraneuse  sans  aucune  tu- 
nique musculaire  et  tapissée  d’un  épithélium  délicat.  A 
l’état  de  vacuité  ou  d’affaissement,  les  parois  offrent,  sur 
les  côtés,  des  plis  longitudinaux  peu  accusés  (fig.  1,  c,  12, 
13  et  14,  pi.  I). 

A l’extrémité  postérieure  et  rétrécie  delà  poche,  celle-ci 
se  continue  en  un  canal  court,  étroit,  obliquement  des- 
cendant, d’où  naît  directement  l’intestin  moyen. 

Presque  toute  la  surface  dorsale  de  la  poche  est  occu- 
pée par  une  production  de  la  cuticule  constituant  une 
plaque  ou  bouclier  solide,  en  forme  de  feuille,  élargi  au 
milieu,  pointu  en  arrière,  légèrement  convexe,  offrant  un 
sillon  longitudinal  médian  et  dont  la  face  inférieure  est 
garnie  d’une  carène  saillante  longitudinale,  de  sorte 
qu’une  section  transversale  rappelle  la  lettre  1',  ainsi  que 
l’indiquent  déjà  les  dessins  de  Lyonet  et  de  Dugès.  C’est 
la  lame  cornée  de  l’estomac  de  Dugès,  la  plaque  terminale 
de  l’os  hyoïde  de  Brandi.  Il  est  parfaitement  évident  que 


(1)  Milne  Edwards  ( Leçons  sur  ta  physiologie , de .,  t.  V,  p.  574  en 
note). 

(2)  Von  Sieboi.d  (Manuel  d’anatomie  comparée,  etc.,  op.  cit,  t.  I, 
p.  515). 
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la  gouttière  de  la  lame  pharyngienne  antérieure,  le  revê- 
tement solide  de  l’œsophage  et  le  bouclier  de  l’organe 
de  succion  ne  sont  qu’une  même  production  cuticulaire 
se  continuant  dans  tout  l’intestin  buccal  et  se  modifiant 
dans  sa  forme  et  scs  usages,  suivant  les  régions. 

L’organe  de  succion,  muni  de  son  bouclier  dorsal, 
repose,  comme  nous  l’avons  vu,  sur  la  cloison  chitineuse 
du  céphalothorax,  cloison  qui  le  déborde  largement,  sur 
les  côlés  et  en  arrière. 

Il  est  probable  que  la  succion  est  opérée  en  partie  par  des 
dilatations  successives  delà  poche,  alternant  avec  des  com- 
pressions destinées  à chasser  le  liquide  dans  les  cæcums  de 
l’intestin  moyen.  Ces  mouvements  n’ont  pas  lieu  sous  l’in- 
fluence d’une  tunique  musculaire,  proprement  dite,  qui 
manque,  mais  par  l’action  de  deux  ordres  de  muscles,  des 
dilatateurs  et  des  compresseurs. 

Les  dilatateurs  qui  ont  été  vus  en  premier  lieu,  mais 
considérés  comme  un  muscle  unique  par  Brandt  (1),  sont 
au  nombre  de  deuxetrelativement  très-forts.  Plats, dilatés 
en  éventails,  ils  s’insèrent,  d’une  part  dans  le  sillon  dorsal 
du  bouclier  de  l’organe  de  succion,  et  d’autre  part  à la 
lame  saillante  médiane  de  la  région  tergale  du  céphalo- 
thorax (fig.  1,  k,  2,  b et  13,  pl.  I). 

Les  compresseurs  qu’on  a pris  pour  une  tunique  mus- 
culaire après  leur  rupture  et  que  Wasmann  a très-bien 
vus  le  premier,  mais  en  les  regardant  comme  des  dilata- 
teurs latéraux  (2),  se  composent  d’un  très-grand  nombre 
de  cylindres  musculaires  striés,  naissant  au  pourtour  du 


(1)  Medizinische  Zoologie.  Op  cil,,  p.  89.  Erreur  reproduite  à peu  près 
partout,  entre  autres  dans  les  Leçons  sur  la  physiologie , etc.,  de 
M.  Milne  Edwards,  t.  V,  pp.  574  et  575,  note  I. 

(2)  Beitrage  zur  Anatomie  der  Spinnen , pp.  142  et  143,  fig.  4 et  17. 
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bouclier,  de  la  face  dorso-latérale  de  l’organe  de  succion, 
descendant  obliquement  et  s’insérant  en  rayonnant  sur  la 
cloison  chitineuse  du  céphalothorax  (lig.  1,  12,  13  et  14, 
pl.  1).  Ils  ont  pour  effet  évident  d’abaisser  le  bouclier  et  de 
diminuer,  par  conséquent,  la  capacité  de  la  poche. 

Bien  que  très-écourtée,  la  description  qu’on  vient  de 
lire  n’a  pas  été  faite  à la  légère;  elle  est  basée  sur  de  nom- 
breuses dissections  heureuses,  suivies  d’un  examen  micro- 
scopique détaillé  (1). 

On  voit  donc  que  l’organe  de  succion  fonctionne  à la 
manière  d’un  soufflet,  comme  l’indiquent  les  attaches  mus- 
culaires très-simples  et  les  plis  longitudinaux  des  parois 
latérales,  à l’état  de  vacuité  ou  lorsque  les  muscles  dilata- 
teurs sont  rompus.  (Voir  IIIe  partie,  § XVII.)  Je  ferai 
remarquer  que  ce  serait  une  erreur  de  supposer  que,  chez 
tes  Dipneumones,  la  cloison  chitineuse  du  céphalothorax  fût 


(1)  Certaines  descriptions  de  l’organe  de  succion,  telle  que  celle  de 
M.  Milne  Edwards  ( Leçons  sur  la  physiologie, etc.,  t.  V,  p.  574,  en  note), 
donnée  comme  générale,  mais  inspirée  évidemment  par  les  travaux  publiés 
sur  lesïétrapneumones,  s’éloignent  tellement  de  ce  qu’on  voit  chez  les 
Dipneumones  que  je  n’oserais  entreprendre  aucune  discussion  compara- 
tive. Voici  la  description  de  M.  Milne  Edwards  ; je  mets  en  italique  ce  qui 
me  semble  sujet  à révision  sérieuse.  « L’œsophage...  débouche  dans  une 
x sorte  de  boîte  cartilagineuse , élargie  en  arrière  et  garnie  de  quatre 
» crêtes  longitudinales  qui  en  occupent  les  angles.  Dans  l’état  de  repos, 
» les  parties  comprises  entre  ces  crêtes  se  rapprochent  au  point  de  se 
» toucher  presque;  mais,  par  l’action  des  muscles  circonvoisins,  elles 
» s’écartent  entre  elles  et  dilatent  la  cavité  de  l’espèce  de  pompe  ainsi 
» constituée.  Une  paire  de  ces  muscles  aspirateurs  s’insère  sur  les  côtés 
» de  la  boîte  cartilagineuse  dont  je  viens  de  parler  et  s’étend  transversa- 
» leraent  jusqu’aux  parties  latérales  de  l’indosquelette  ; un  autre  faisceau 
« charnu  naît  de  la  face  supérieure  de  cet  organe  et  va  prendre  son  point 
» d’appui  sur  la  partie  dorsale  du  système  tégumentaire , vers  le  milieu  du 
» thorax...  » 


c 
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déplacée  par  les  muscles  tenseurs  qui  naissent  de  ses  bords 
ou  de  sa  lace  inlérieure  et  vînt  comprimer  une  partie  quel- 
conque du  tube  digestif'.  Ces  déplacements  n’auraient  au- 
cune raison  d’èlre,  en  lace  de  la  structure  de  l’organe  de 
succion. 

§ VI. 

INTESTIN  MOYEN. 

L’intestin  moyen  est  logé  en  partie  dans  le  céphalotho- 
rax, en  partie  dans  l’abdomen.  INous  le  diviserons  donc, 
pour  faciliter  son  étude,  en  deux  portions  : la  portion  cé- 
phalothoracique et  la  portion  abdominale. 

Portion  céphalothoracique  (J). 

C’est  celte  portion  émettant  des  cæcums  rayonnants  et 
qui  donne  au  tube  digestif  des  Aranéides  un  aspect  si  carac- 
téristique. Chez  les  Tégénaires  elle  a été  très-mal  étudiée 
par  Treviranus  dont  le  dessin  malheureusement  plusieurs 
fois  reproduit  est  fait  d’après  des  organes  mutilés,  puis 
revue  et  représentée  partiellement  avec  plus  d’exactitude 
par  Lyonet  sous  le  nom  de  système  nerveux!  Brandt  et 
Grube  l’ont  assez  bien  interprétée  chez  d’autres  genres. 


(1)  Dans  ma  notice  intitulée  : Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion 
et  sur  la  structure  de  l’appareil  digestif  chez  les  Phalangides  (Bull,  de 
l’Acad.  roy.  de  Belgique,  2e  série,  t.  XLII,  n°  11,  1876),  j'ai  prouvé, 
entre  autres  choses,  que  les  cæcums  du  tube  digestif  des  faucheurs 
répondent  à la  glande  abdominale  (prétendu  foie)  des  Aranéides.  Mais  à 
côté  de  cela  s’est  glissée  une  petite  erreur  ; j’ai  considéré  (pp.  732  et  748) 
les  cæcums  céphalothoraciques  des  Aranéides  comme  appartenant  à Pin- 
testin  buccal;  bien  que  cette  erreur  n’eût  pas  une  grande  importance,  je 
tiens  à la  rectifier  : la  portion  céphalothoracique  et  ses  cæcums  appartien- 
nent positivement  à l’intestin  moyen. 
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Enfin  M.  Leydig  l’a  examinée  sommairement,  au  point  de 
vue  histologique  et  chez  quelques  jeunes. 

Quant  aux  Tétrapneumones,  je  citerai  les  travaux  de 
Dugès,  Wasmann  et  M.  Blanchard. 

J’étahlis  intentionnellement  une  distinction  entre  ces 
deux  groupes  de  recherches;  ainsi  que  je  l’ai  dit  dans 
l’Avant-propos,  il  faut  réagir  contre  la  tendance  générale 
des  traités  d’anatomie  comparée  à appliquer  à l’ensemble 
des  Aranéides  ce  qui  a été  décrit  chez  les  Mygales.  H y a 
là  une  véritable  erreur  pouvant  donner  lieu  à bien  des 
mécomptes;  j’ai,  moi-même,  perdu  beaucoup  de  temps  à 
vouloir  retrouver,  chez  les  Dipneumones,  une  disposition 
qui  n’y  existe  pas  (1). 

La  description  qui  suit  de  cette  partie  du  tube  digestif 
des  Tégénaires  est  le  résumé  de  nombreuses  observations 
effectuées  chez  des  adultes,  confirmées  par  l’étude  des 


(1)  N’ayant  point  eu  l’occasion,  très-rare,  du  reste,  de  disséquer  des 
Mygales  fraîches , je  ne  puis  nie  porter  garant  de  l’exactitude  de  certains 
faits  admis.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici,  d’après  les  planches  de  M.  Blanchard, 
le  travail  de  Wasmann  et  le  résumé  de  M.  Milne  Edwards,  la  disposition 
chez  les  Mygales: 

1°  L’intestin  moyen  fournit,  à son  origine,  deux  branches  courbes, 
s'anastomosant  entièrement  à leur  extrémité  antérieure,  de  façon  à 
former  un  anneau  elliptique  complet,  dorsal,  situé  au-dessus  de  la  cloison 
chitineuse  du  céphalothorax. 

2°  Il  naît  de  cet  anneau  dix  tubes,  savoir:  deux  en  cæcums,  antérieurs 
soit  courts,  soit  longs,  dirigés  vers  les  bases  des  pattes-mâchoires,  et  de 
chaque  côté,  isolément , quatre  tubes  longs  se  dirigeant  d’abord  vers  les 
bases  des  pattes  ambulatoires,  se  recourbant  ensuite  vers  le  bas  et  en 
dedans  et,  enfin,  ou  bien  se  ramifiant  et  s'anastomosant  entre  eux 
(Wasmann),  ou  bien  débouchant  tous  dans  une  poche  commune  inférieure 
située  sous  la  cloison  du  céphalothorax  (Blanchard). 

5°  Sous  la  portion  annulaire  s’observe  une  masse  glandulaire(?)  formée 
de  tubes  pelotonnés  (Blanchard),  dont  on  ne  connaît  pas  encore  bien  les 
connexions  avec  le  tube  digestif. 
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jeunes  et  comparées  aux  dispositions  offertes  par  des 
espèces  appartenant  à d’autres  genres.  Je  crois  donc  pou- 
voir la  considérer  comme  la  première  description  exacte 
et  complète. 

Au  point  de  vue  de  la  situation  et  des  rapports,  il  est 
important  de  se  rappeler  que  l’appareil  de  succion  repose 
sur  la  cloison  chitineuse  du  céphalothorax;  que  sous  cette 
dernière  se  rencontre  la  portion  centrale  radiée  du  sys- 
tème nerveux  et,  nous  ajouterons,  enfin,  qu’en  dessous  de 
l’étoile  nerveuse,  entre  elle  et  la  plaque  sternale,  existe 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d’un  tissu  cellulaire 
mou  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin  à propos  des 
cæcums. 

J’ai  dit  (page  19)  qu’à  la  partie  postérieure  de  l’organe 
de  succion,  s’observe  un  tube  relativement  court  d’où  naît 
directement  l’intestin  moyen.  Ce  dernier,  notablement  plus 
large,  dès  le  début,  émet  à droite  et  à gauche,  dans  un 
plan  à peu  près  horizontal  et  situé  au-dessus  de  la  cloison 
chitineuse  du  céphalothorax,  deux  branches  symétriques 
d’un  diamètre  sensiblement  analogue  à celui  de  l’intestin 
dont  elles  proviennent.  Ces  branches , dirigées  en  avant, 
s’écartent  d’abord,  puis  forment  un  angle  avec  leur  direc- 
tion primitive  et  convergent  l’une  vers  l’autre,  de  façon  à 
constituer,  non  un  anneau,  comme  les  termes  usités  de 
portion  annulaire,  estomac  annulaire,  semblent  l’indiquer, 
mais  une  sorte  de  cadre  en  losange,  en  grande  partie  rem- 
pli par  l’organe  de  succion  et  ses  muscles  (fig.  14,  pl.  I). 
De  ce  cadre  naissent,  comme  disposition  générale,  dix  tubes 
en  cæcum,  dont  deux  antérieurs  et  huit  latéraux. 

Les  deux  cæcums  antérieurs  qu’il  faut  regarder  comme 
les  éléments  terminaux  des  branches  de  l’intestin  moyen, 
toujours  plus  ou  moins  renflés  de  manière  à former  sac, 
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ont  donné  lieu  à des  discussions  stériles,  résultant  simple- 
ment de  ce  que  leur  disposition  varie  d’un  genre  à 
l’autre  et  que,  encore  une  fois,  on  a voulu  appliquer  à 
l’ensemble  des  Aranéides  le  résultat  fourni  par  un  seul 
type. 

Bien  que  je  doive  revenir  sur  ce  sujet  dans  les  études 
qui  constituent  la  seconde  partie  de  ce  travail,  je  résume- 
rai en  quelques  mots  les  différentes  dispositions  que  j’ai 
observées. 

A.  Cæcums  très-courts,  petits,  convergeant  l’un  vers 
l’autre,  soudés  l’un  à l’autre  par  leurs  extrémités,  mais  ne 
communiquant  pas;  la  soudure  des  tuniques  formant  cloi- 
son (Argyronèle)  (1). 

B.  Disposition  voisine  de  la  précédente  (Clubione). 

C.  Cæcums  courts,  larges,  très-renflés,  contigus,  ne 
communiquant  pas  (Amaurobie). 

D.  Cæcums  très-longs,  à capacité  relativement  consi- 
dérable, atténués  à l’extrémité,  parallèles,  contigus  sur 
une  partie  de  leur  longueur,  ne  communiquant  pas 
(Ëpéires)  (2). 

E.  Cæcums  fusionnés  eu  un  seul  sac,  long,  quadrila- 
tère, à grande  capacité,  offrant  une  légère  échancrure  à 
l’extrémité  antérieure,  trace  des  deux  poches  distinctes 
qui  lui  ont  donné  naissance  (fig.  2 c et  2 bis,  pl.  I)  (Tégé- 
naires, Agélènes,  Lycoses  vraies).  C’est  le  seul  cas  où  l’on 
puisse  dire  que  l’anneau  ou  losange  est  réellement  fermé. 

L’étude  des  jeunes  Aranéides,  peu  de  temps  après 
l’éclosion,  alors  que  leur  corps  est  encore  transparent,  est 


(1)  Déjà  brièvement  signalé  par  Grube  ( Einige  resultate , etc.,  op.  cit  , 
p.  299). 

(2)  [d.,ibid. 
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des  plus  instructives  au  point  de  vue  de  la  portion  cépha- 
lothoracique de  l’intestin  moyen.  Chez  les  jeunes  Tégé- 
naires, on  voit  déjà  les  deux  cæcums  antérieurs  fusionnés 
à leur  extrémité;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  dilatés  sous 
forme  de  sac  unique  (fig.  17,  pl.  I). 

Les  huit  cæcums  latéraux  ne  naissent  point  régulière- 
ment des  deux  branches  latérales  comme  les  rayons  d’une 
étoile,  c’est-à-dire  de  la  manière  simple  signalée  chez  les 
Mygales  (1),  ou  représentée  fautivement  par  Brandt  et 
ses  traducteurs  chez  les  Épéires.  Dès  1855,  M.  Leydig 
s’assurait  que  chez  les  jeunes  de  Lycosa  saccala  et  chez 
un  Theridium , des  groupes  de  deux  cæcums  pouvaient 
procéder  d’un  tronc  commun  (2).  En  1865  Claparède  a 
plus  ou  moins  indiqué  le  même  fait  dans  des  figures  de 
jeunes  Lycoses  qui  venaient  d’éclore  (5). 

Les  Tégénaires  offrant  la  disposition  la  plus  commune, 
je  me  bornerai  ici  à la  décrire  chez  cette  forme.  Je  re- 
viendrai sur  ce  sujet  à propos  des  autres  groupes.  Je 
numérote  les  cæcums  latéraux,  d’avant  en  arrière,  1,2, 
5 , 4.  Chez  les  jeunes  (fig.  17,  pl.  I),  comme  chez  les  adultes 
(fig.  2 et  14),  ils  prennent  naissance  comme  suit  : 1 et  2 
d’un  tronc  commun,  puis  séparément  5,  puis  4. 

Les  cæcums  latéraux  n’ont  point  le  même  diamètre 
sur  toute  leur  longueur;  ainsi,  ils  offrent  toujours  une 
portion  renflée  très-près  de  leur  origine  dans  ceux  de 
première  paire,  à une  certaine  distance  de  cette  origine 


(1)  Voyez  la  note  I de  la  page  23. 

(2)  Zum  feineren  Bau  der  Arthropoden,  etc.,  op.  cit.,  pp.  4-47  et  4-48. 
(ô)  Études  sur  la  circulation  chez  les  Aranées  du  genre  Lycose  (Mém. 

DK  LA  SOC.  DE  PHYSIQUE  ET  ü’iIISTOIRE  NATURELLE  DE  GENÈVE,  t.  XVIf, 

lrr  partie,  1865,  fig.  1 et  2). 
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pour  les  autres.  Tous  se  dirigent  en  rayonnant  et  en  s’in- 
curvant  en  bas,  vers  les  coxopodites  des  pattes  ambula- 
toires, dans  la  cavité  spacieuse  desquels  ils  pénètrent 
réellement,  ainsi  que  le  prouvent  non-seulement  les  dis- 
sections d’adultes  (lig.  2,  pl.  I),  mais  l’examen  direct  des 
jeunes  encore  transparents  (fig.  16,  pl.  I)  (1).  Là  chaque 
cæcum  un  peu  renflé  se  replie  brusquement  en  formant 
un  angle  prononcé,  de  manière  à tourner  son  extrémité 
vers  la  ligne  médiane  sternale. 

Ici  trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1°  L’extrémité  reployée  des  cæcums  est  très-courte  et 
ne  dépasse  pas  les  limites  des  coxopodites;  observée  par 
transparence  chez  les  jeunes,  elle  forme  un  simple  crochet 
(tig.  16);  isolée,  chez  les  adultes,  elle  rappelle,  par  la 
forme,  un  pied  ou  une  tête  de  marteau  (lig.  15)  (Tégé- 
naire, Clubione,  Àmaurobie,  Argyronète,  Lycose); 

2°  L’extrémité  reployée  des  cæcums  est  plus  longue, 
elle  occupe  une  certaine  étendue  de  la  face  sternale  des 
viscères,  sous  le  tissu  mou  sous-jacent  au  système  ner- 
veux (Agélènes); 

5°  Les  prolongements  ventraux  des  cæcums  sont  très- 
longs,  ils  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane  et  quel- 
ques-uns s’entre-croisent  même  un  peu  par  leurs  extrémités 
(Épéires). 

On  voit  déjà,  par  ce  qui  précède,  combien  il  faut  ré- 
péter de  dissections  délicates  pour  arriver  à la  connais- 
sance de  ces  détails.  J’exposerai  maintenant  comment  on 


(1)  Voyez,  au  sujet  de  cette  pénétration  représentée  chez  des  jeunes, 
l’ouvrage  de  Claparède  cité  ci-dessus  et  son  autre  travail  : Recherches  sur 
l'évolution  des  araignées  (Mém.  de  la  Soc.  des  Arts  et  des  Sciences 
d’Utreciit,  1862,  pl.  VI , fig.  48). 


( 28  ) 

s’assure  si  les  cæcums  sont  bien  réellement  clos  ou  s’ils 
communiquent  avec  une  cavité  quelconque. 

Je  ferai  d’abord  remarquer  que  chez  les  jeunes  nou- 
vellement éclos  observés  par  transparence,  toutes  les 
parties  principales  de  la  portion  thoracique  de  l’intestin 
moyen  sont  nettement  visibles,  parce  qu’elles  sont  encore 
remplies  par  le  vitellus  fortement  coloré  et  non  assimilé; 
que,  par  conséquent,  une  poche  infrathoracique , située 
sous  le  système  nerveux  et  où  aboutiraient  les  cæcums 
serait  remplie  de  la  même  substance  et  immédiatement 
reconnue.  Or,  Claparède  qui  a étudié  le  développement 
des  Pholcus , des  Clubiones,  des  Lycoses  et  des  Êpéh'es 
avec  beaucoup  de  soin,  n’indique  rien  de  semblable  et, 
moi- même,  j’ai  toujours  vu  les  appendices  de  l’intestin 
moyen  clos  et  libres  à leur  extrémité  chez  les  jeunes 
nombreux  que  j’ai  dessinés. 

La  vérification  du  même  fait,  pour  les  Dipneumones 
adultes,  a une  grande  importance,  en  présence  de  ce  qui 
a été  décrit  chez  les  Mygales  (voyez  la  note  de  la  page 
25)  : Supposons,  en  premier  lieu,  le  cas  d’une  espèce, 
comme  la  Tégénaire  domestique,  dont  les  cæcums  ne  se 
prolongent  pas  à la  face  inférieure  du  corps.  Fixons 
l’animal  sur  le  dos,  et  enlevons  avec  soin  la  plaque  ster- 
nale du  céphalothorax.  Nous  rencontrons,  immédiatement 
sous  cette  plaque,  d’abord  une  mince  membrane  parfois 
pigmentée  , doublant  les  téguments,  puis  une  couche  d’un 
tissu  léger,  ordinairement  blanc  jaunâtre,  translucide, 
laissant  deviner,  par  transparence,  le  groupe  nerveux  étoilé 
(fig.  20  d,  pl.  I).  Ce  tissu  qu’on  détache  facilement  sous 
la  forme  d’une  plaque  mince  ayant  les  contours  du  plas- 
tron sternal,  se  compose  de  volumineuses  cellules  (fig.  21 
et  22),  tantôt  sphériques , tantôt  elliptiques,  quelquefois 
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très-allongées,  remplies  de  globules  incolores  ou  jaunâtres 
que  l’éther  attaque  positivement,  qui  diminuent  de  vo- 
lume sous  l’action  de  ce  liquide  et  que  la  soude  caustique 
étendue  dissout  en  respectant  quelque  temps  les  parois 
cellulaires.  Ces  cellules  ont  un  noyau  circulaire  sans 
caractère  spécial,  ne  se  teignant  pas  ou  se  teignant  fort 
peu,  par  les  réactifs  colorés.  Le  tout  est  enveloppé  par  une 
line  membrane  et  parsemé  de  nombreux  noyaux  à nu- 
cléoles se  colorant  en  rose  vif  par  le  picrocarmin  et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  globules  sanguins  de  l’Araignée 
provenant  des  courants  ventraux  (1).  Il  est  commun  d’y 
voir  des  cellules  en  voie  de  division  transversale  et  l'on 
peut  y observer  parfois  toutes  les  gradations,  depuis  la 
cellule  contenant  simplement  quelques  granules  incolores, 
jusqu’à  la  cellule  déformée  remplie  de  globules  graisseux 
irréguliers. 

Ce  n’est  point  une  glande  ou  une  couche  glandulaire; 
il  n’existe  aucune  trace  de  canaux  excréteurs;  les  cellules 
offrent,  chez  le  même  individu,  la  plus  grande  diversité 
dans  les  dimensions,  souvent  une  assez  grande  diversité 
dans  la  forme.  Nous  n’avons  ici  autre  chose  qu’un  tissu 
conjonctif  graisseux  qui,  chez  l’Argyronète,  sert  de  sup- 
port à un  réseau  trachéen  d’une  excessive  richesse;  c’est- 
à-dire  du  tissu  adipeux  (2). 

Supposons  actuellement  le  cas  d’une  espèce  dont  les 


(1)  Voyez,  à propos  de  ces  courants  : Claparède  , Études  sur  la  circu- 
lation des  Aranees  du  genre  Lycose  (Méh.  de  la  Soc.  de  physique  et 
d’histoire  naturelle  de  Genève,  t.  XVII,  Impartie,  1865). 

(2)  Grube  ( Einige  Resultate,  etc.,  op.  cit p.  299)  semble  faire  allusion 
à ce  tissu  adipeux  lorsqu’il  dit  : « Des  masses  semblables  à de  la  graisse 
» pure,  mais  en  petite  quantité,  s’observent  aussi  dans  le  céphalothorax 
» des  Arachnides.  » 
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cæcums  latéraux  se  prolongent  ventralement.  En  opérant 
de  même,  en  enlevant  la  plaque  sternale,  nous  trouve- 
rons, immédiatement  en  dessous  d’elle  , les  huit  bouts  des 
cæcums  convergeant  vers  la  ligne  médiane  et  appliqués 
sur  le  coussin  de  tissu  adipeux  que  nous  venons  de  décrire. 
Grâce  à un  peu  d’adresse,  on  réussit,  sans  rien  déranger, 
à détacher  cette  couche  cellulaire  et  les  huit  extrémités 
de  tubes  qui  y sont  accolées,  et  à porter  le  tout  sous  le 
microscope;  on  peut  s’assurer  alors,  en  employant  des 
moyens  variés,  que  les  extrémités  de  tous  ces  tubes  sont 
parfaitement  closes,  que  ce  sont  des  cæcums  véritables. 
Ces  extrémités  sont  maintenues  par  quelques  brides 
musculaires  délicates  auxquelles  adhèrent  des  cellules  du 
tissu  adipeux;  mais  jamais  on  ne  voit  les  cæcums  se  pro- 
longer dans  le  tissu  en  question  ou  en  recevoir  le  moindre 
canal.  Bien  plus,  on  peut,  avec  des  précautions  conve- 
nables, isoler  les  cæcums,  les  détacher  du  tissu  sur  lequel 
ils  reposent,  et  cela  sans  la  moindre  rupture  de  l’extré- 
mité. Toute  compression  modérée  d’un  cæcum  isolé  amène 
l’écoulement  de  son  contenu  par  le  point  où  le  tube  se 
reliait  au  reste  de  l’intestin  moyen,  et,  dans  aucun  cas, 
par  l’extrémité  distale  ou  sternale  (fig.  15,  pl.  1). 

Nous  sommes  donc  autorisés  à affirmer  que , chez  les 
Dipneumones,  les  tubes  rayonnants  de  l’intestin  moyen 
sont  bien  des  cæcums  et  qu’ils  ne  communiquent  avec 
aucune  cavité  ou  poche  accessoire  inférieure  (1). 

La  coloration  de  la  portion  annulaire  et  de  ses  cæcums 
varie  beaucoup  d’une  espèce  à l’autre;  du  blanc  de  craie 
au  brun  en  passant  par  le  verdâtre , le  jaunâtre,  le  rosé,  etc. 


(1)  Sous  ce  rapport,  ils  sont  donc  plus  ou  moins  comparables  à ceux 
des  Phrynes  et  des  Thelyphones. 
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Elle  peut  même  différer  d’un  individu  à l'autre  chez  la 
même  espèce;  c’est  ainsi  que,  chez  Y Amaurobius  atrox , 
j’ai  constaté  le  brun , le  rose  brunâtre  et  le  blanc  pointillé 
de  brun.  La  présence  d’un  pointillé  foncé  principalement 
accumulé  à l’extrémité  des  deux  cæcums  antérieurs  est, 
du  reste,  chose  fréquente  et  j’en  donnerai  l’explication 
bientôt.  Les  cæcums  des  Tégénaires  sont  ordinairement 
d’un  blanc  jaunâtre,  parfois  pointillés  de  gris  brunâtre. 

11  nous  reste  à résumer  le  résultat  de  nos  observations 
histologiques  sur  cette  partie  du  canal  alimentaire  : 
L’excessive  délicatesse  des  cæcums  et  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  rompent  et  s’altèrent  nous  expliquent  le 
petit  nombre  de  données  recueillies  jusqu’à  présent. 
M.  von  Siebold  se  borne  à dire  : « les  parois  de  l’estomac 
» des  Aranéides  contiennent  des  cellules  finement  granu- 
» lées  qui,  à la  lumière  réfléchie,  sont  d’une  couleur 
» lactée  et  sécrètent  peut-être  une  sorte  de  fluide  gas- 
» trique  (I).  » M.  Leydig  s’exprime  ainsi  : « l’estomac 
» annulaire  du  céphalothorax  avec  ses  prolongements  est 
» connu  depuis  longtemps,  il  a généralement  une  couleur 
» blanche  (2),  couleur  qui  est  due  au  contenu  graisseux 
» des  cellules  (5).  » 

Il  est  absolument  nécessaire,  pour  réussir,  d’ouvrir 
rapidement  l’Araclmide  par  la  face  dorsale,  de  détacher 
immédiatement  soit  un  des  cæcums,  soit  une  portion  plus 
grande  du  système  et  de  porter  sous  le  microscope  avant 
que  l’action  de  l’eau,  dans  une  dissection  prolongée,  ait 
altéré  ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  altérable  dans  tout 


(1)  Manuel  d'anatomie  comparée,  op.cit.,  t.  I,  p.  515  (en  note). 

(2)  Il  résulte  de  mes  nombreuses  observations  que  la  couleur  blanche 
proprement  dite  est,  au  contraire,  une  exception. 

(3)  Zum  feineren  Bau  der  Arthropoden , op.  cit.,  p.  447. 
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l’organisme  des  Aranéides.  On  observe  dans  ce  cas  : 1°  l’ab- 
sence complète  et  constante  de  tunique  musculaire. 
L’absence  ou,  plus  loin,  le  faible  développement  de  la 
musculature  constituent,  du  reste,  selon  moi,  le  caractère 
histologique  principal  qui  distingue  l’ensemble  de  l’intes- 
tin moyen  des  Aranéides  de  celui  des  Insectes,  des  Myria- 
podes et  des  Crustacés. 

2°  Une  tunique  propre  très-mince,  hyaline,  chargée  de 
noyaux  brillants  très-petits. 

o°  Une  couche  simple  de  cellules  épithéliales.  Dans  les 
circonstances  les  plus  favorables,  ces  cellules  relativement 
volumineuses,  en  prismes  à six  pans  à extrémités  arron- 
dies (épithélium  cylindrique),  ont  des  parois  d’une  délica- 
tesse excessive,  un  protoplasme  transparent,  vitreux,  un 
noyau  arrondi,  granuleux,  très-net,  mat,  renfermant  un 
petit  nucléole  clair  (fig.  18,  pl.  I).  Mais,  très-fréquemment, 
le  protoplasme  cellulaire  est  chargé  de  nombreux  et  lins 
globules  d’aspect  huileux  qui,  suivant  les  espèces,  sont 
incolores  ou  colorés,  et,  de  plus,  on  voit  tantôt  d’innom- 
brables globules  ou  granules  réfringents  en  traînées,  enca- 
drant le  contour  des  cellules,  tantôt  des  amas  de  corpus- 
cules graisseux  très- colorés,  constituant  des  groupes 
presque  opaques  qui,  aux  faibles  grossissements,  donnent 
aux  cæcums  l’aspect  pointillé  dont  j’ai  parlé  plus  haut 
(fig.  19).  Enfin  les  cellules  épithéliales  peuvent  être  mas- 
quées encore  davantage  par  la  présence  (en  dehors  des 
cellules)  d’une  quantité  énorme  de  globules  graisseux 
colorés  en  jaune,  en  rose,  etc.,  volumineux,  irréguliers, 
presque  anguleux. 

Le  liquide  qui  s’écoule  des  cæcums  charrie  tous  ces 
éléments  et  souvent  de  grosses  gouttes  huileuses  colorées. 

4°  L’absence  complète  de  cuticule. 
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Portion  abdominale. 

Avant  d’aborder  l’examen  de  celle  portion  du  canal 
alimentaire,  il  nous  faut  rappeler  un  détail  de  la  dispo- 
sition du  système  musculaire  qui  seul  permet  de  com- 
prendre la  progression  des  matières  en  digestion  dans 
l’intestin  moyen  abdominal. 

Les  naturalistes  ont  signalé,  depuis  longtemps,  à la 
face  dorsale  des  téguments  de  l’abdomen,  une  double 
série  de  points  enfoncés  dont  le  nombre  total  s’élève 
souvent  à huit.  Treviranus  les  a pris  fautivement  pour 
des  stigmates  (1).  A la  face  ventrale  de  l’abdomen,  entre 
l’orifice  génital  et  les  fdières,  on  observe  des  dépressions 
analogues,  mais  plus  rapprochées  et  souvent  réunies  deux 
à deux  par  de  petits  sillons  transversaux.  A ces  points 
enfoncés  répondent  de  légères  saillies  internes  de  la  peau 
servant  d’insertion  à des  muscles  ù peu  près  verticaux, 
s’étendant  de  la  face  ventrale  de  l’abdomen  à sa  face 
dorsale.  Ces  muscles  transversaux,  ainsi  que  les  appelle 
Wasmann  (2),  muscles  perforants  pour  Léon  Dufour,  ou 
piliers  musculaires , suivant  M.  Blanchard  (5),  placés  dans 
l’intérieur  du  corps,  à droite  et  à gauche  de  l’intestin 
moyen,  traversent  la  masse  de  la  glande  abdominale  (foie 
des  auteurs)  par  des  fentes  ou  canaux  disposés  à cet  effet. 
On  a répété  partout  que  ces  muscles  étaient  grêles  : c’est 
une  erreur;  la  figure  de  la  Mygale  publiée  par  M.  Blan- 
chard et  mes  propres  observations  sur  les  Dipneumones 


(1)  Ueber  den  innern  Bau  der  Arachniden , etc.,  op.  cit.,  p.  24. 

(2)  Beitriige  zur  Anatomie  der  Spinnen , op . cit.,  p.  136. 

(3)  L’organisation  du  règne  animal  ( Arachnides ),  p.  231. 
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m’autorisent  à dire  que  ces  muscles,  ceux  des  deux  paires 
antérieures  surtout,  sont  assez  volumineux.  On  a dit 
aussi,  avec  raison,  que  « très-probablement  ces  animaux 
» peuvent,  à l’aide  de  cet  appareil,  comprimer  leur 
» abdomen  dans  divers  sens  (I),  » et  M.  Blanchard  a 
observé  effectivement  des  mouvements  d’élévation  et 
d’abaissement  des  parois  abdominales  du  Scorpion.  Chez 
les  Aranéides  dipneumones,  la  compression  déterminée 
par  les  piliers  musculaires  a lieu  de  haut  en  bas  et  est 
considérable.  Faites  une  légère  incision  latérale  à l’ab- 
domen et  la  substance  de  la  glande  abdominale  fera 
immédiatement  hernie;  faites  deux  longues  ouvertures 
à droite  et  à gauche  et  la  masse  des  viscères  sera  en 
quelque  sorte  exprimée,  tandis  que  les  téguments  dor- 
saux se  creusant  profondément,  suivant  des  sillons  trans- 
versaux dirigés  d’une  insertion  musculaire  à l’autre,  se 
rapprocheront  notablement  de  la  paroi  ventrale. 

Il  faut  des  motifs  à l’existence  de  ces  muscles  qui  n’ont 
guère  d’analogues  chez  les  autres  articulés.  M.  Blanchard 
leur  fait  jouer,  chez  le  Scorpion,  un  premier  rôle  dans  la 
circulation  et  un  deuxième  rôle  important  dans  l’expira- 
tion (2).  Tout  en  admettant  cette  manière  de  voir,  j’estime 
que  les  piliers  musculaires  pouvant  aussi,  par  une  action 
non  simultanée  de  leurs  paires  successives,  comprimer 
l’abdomen  d’avant  en  arrière,  doivent  produire,  comme 
effet,  la  progression  des  liquides  dans  l’intestin  moyen 
abdominal  et  compenser  ainsi  l’insuffisance  évidente  et 
que  je  ferai  ressortir,  de  la  tunique  musculaire  de  cette 


(1)  Von  Siebojld.  Manuel  d'anat.  compar.  Tr.  franç.,  t.  I , p.  499. 

(2)  L’organisation  du  règne  animal  (Arachnides),  pp.  75  el  94.  (Scor- 
pion.) 
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portion  du  tube  digestif.  Enfin,  on  peut  encore  ajouter 
que,  chez  les  femelles,  ils  déterminent  évidemment  l’ex- 
pulsion des  œufs.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  com- 
parer l’abdomen  à parois  lisses  avant  la  ponte  à l’abdomen 
du  même  individu  déprimé  et  à points  fortement  enfoncés 
après  cet  acte. 

La  portion  abdominale  de  l’intestin  moyen  qui  a été 
étudiée  avec  grand  succès  au  point  de  vue  macroscopique 
par  Dugès,  Wasmann  et  M.  Blanchard  chez  les  Mygalides, 
est  restée,  jusqu’à  présent,  fort  mal  connue  chez  les 
Dipneumones;  en  effet  les  ligures  ou  les  descriptions 
qu’en  donnent  Ramdohr,  Treviranus , Marcel  de  Serres, 
Lyonet  et  Brandt  sont  tout  à fait  erronées  ou  très-insuffi- 
santes. 

La  difficulté  avec  laquelle  on  isole  l’intestin  moyen  de 
la  masse  molle  de  la  glande  abdominale  qui  l’enveloppe  à 
peu  près  de  toutes  parts  ne  permet  pas  de  se  faire  une  idée 
nette  de  son  parcours  et  de  ses  rapports  sans  effectuer  des 
coupes  longitudinales  ou  transversales  de  l’abdomen.  Ces 
coupes  impossibles  à l’état  frais  et  même  par  les  procédés 
ordinaires,  s’effectuent,  an  contraire,  aisément,  sans  déran- 
ger les  organes,  en  appliquant  aux  Aranéides  le  moyen 
ingénieux  imaginé  par  notre  savant  ami  M.  le  Dr  Léon  Lre- 
dericq  pour  conserver  les  centres  nerveux,  le  foie,  etc.,  des 
vertébrés  avec  tous  leurs  détails  et  sans  changements  de 
volume  (1).  Voici,  en  quelques  mots  très-suffisants,  lafaçon 
dont  j’ai  procédé  : 

1°  Immersion  de  l’araignée  (au  moment  de  la  capture) 


(1)  Communication  préalable  sur  quelques  procédés  nouveaux  de 
préparation  des  pièces  anatomiques  sèches  (Büllet.  de  l’Acad.  rov.  de 
Belgique,  2p  série,  t.  XLI,  n°  G,  juin  1876). 


dans  de  l’alcool  additionné  de  la  moitié  de  son  volume 
d’eau;  séjour  dans  ce  liquide  pendant  quatre  jours; 

2°  Immersion  dans  l’alcool  ordinaire  pur  durant  quatre 
jours; 

o°  Immersion  dans  l’essence  de  térébenthine  pendant 
quatre  jours  ; 

4°  Immersion,  pendant  une  heure,  dans  un  bain  de 
paraffine  fondue,  chauffé  au  bain-marie  (la  paraffine  se 
substitue  à l’essence  de  térébenthine  dans  l’épaisseur  des 
tissus)  ; 

5°  Inclusion  du  corps  de  l’animal,  en  position  conve- 
nable, dans  quelques  gouttes  de  paraffine  fondue  versée 
dans  un  petit  moule  de  papier  (I); 

6°  Laisser  refroidir  et  solidifier  complètement,  effectuer 
les  coupes  au  rasoir; 

7°  Traiter  les  tranches  obtenues  par  l’essence  de  téré- 
benthine qui  redissoul  la  paraffine  et  donne  la  transpa- 
rence voulue; 

8°  Monter  au  baume  du  Canada. 

L’opération  est  longue,  mais  elle  est  très-facile.  Les 
coupes  ainsi  obtenues  sont  parfois  fort  belles;  c’est  en 
réunissant  les  éléments  fournis  par  plusieurs  d’entre  elles 
que  j’ai  pu  dessiner  la  figure  1 , pl.  I qui,  malgré  tous  ses 
détails,  n’a  rien  de  schématique. 

Dans  l’abdomen,  l’intestin  moyen  placé  suivant  le  plan 
médian,  situé,  d’une  part,  sous  le  vaisseau  dorsal  et  une 
partie  de  la  glande  abdominale  (foie  des  auteurs)et,  d'autre 
part,  au-dessus  des  organes  génitaux,  offre  quelques  cour- 
bures dans  le  sens  vertical  (fig.  1),  mais  n’en  décritaucune 
dans  le  sens  transversal.  Ainsi,  après  son  passage  par  le 


(1)  RiNviEn.  Traité  technique  d’histologie , p.  92. 
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pédicule,  il  s’élève  obliquement,  atteint  un  point  culminant 
situé  au  premier  tiers  de  l’abdomen,  environ,  puis  redes- 
cend, en  s’incurvant  légèrement,  jusqu’à  la  poche  sterco- 
rale.  On  peut  dire  que,  dans  ce  trajet,  il  suit,  chez  les 
femelles,  la  courbure  générale  des  ovaires.  Je  n’ai  point 
observé  l’anse  fortement  accusée  que  Dugès,  Wasmann  et 
M.  Blanchard  figurent  chez  les  Mygalides.  Dix-huit  coupes 
verticales  et  transversales  successives  effectuées  sur  l’ab- 
domen d’une  même  Tégénaire,  m’ont  permis  de  vérifier  à 
cet  égard  ce  que  m’avaient  donné  les  coupes  longitudi- 
nales. 

Relativement  assezétroit  en  traversant  le  pédicule  abdo- 
minal, l’intestin  moyen  s’élargit  vers  le  sommet  de  sa 
courbure  d’une  manière  notable,  sur  une  petite  partie  de 
sa  longueur,  reçoit  en  cet  endroit,  par  de  larges  orifices 
placés  dorsalement,  les  canaux  excréteurs  de  la  glande 
abdominale,  se  rétrécit  de  nouveau,  puis  présente  une 
augmentation  à peu  près  graduelle  de  diamètre  jusqu’au 
voisinage  de  la  poche  stercorale  où  commence  l’intestin 
terminal  (fig.  1 et  2,  pl.  I). 

La  portion  dilatée  où  aboutissent  les  canaux  excréteurs 
de  la  glande  abdominale  a été  considérée  par  Brandt 
comme  un  estomac  postérieur  (flintermagen)  (1). 

Une  petite  question  de  détail,  mais  d’une  certaine  im- 
portance cependant,  à cause  des  difficultés  pratiques  que 
rencontre  la  solution,  consistait  à déterminer  le  véritable 
nombre  de  bouches  de  canaux  excréteurs  s’ouvrant  dans 
cette  région.  Treviranus  représente  quatre  larges  troncs 


(1)  Medizinische Zoologie ,op.  cit.,  p.  89.—  Ann.  des  Sc.  nat.  Zoologie , 
2e  série,  t.  XIII,  1840,  p.  182. 
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chez  V Amaurobius  atrox.  Chez  les  Mygalides,  Dugès  en 
ligure  huit  s’ouvrant  isolément,  Wasmann  un  grand  nom- 
hre  (quatorze),  mais  aboutissant  par  quatre  troncs  com- 
muns en  tout.  Enfin  M.  Blanchard  indique  aussi  quatre 
branches  principales.  Ce  dernier  résultat  est  également 
celui  auquel  m’ont  conduit  mes  dissections  de  Tégénaires 
(fig.  2 et  25,  pl.  I).  La  région  dilatée  de  l’intestin  moyen 
abdominal  offre  quatre  prolongements  latéraux  courts 
en  entonnoirs,  dont  les  extrémités  se  subdivisent  en  plu- 
sieurs branches  qui  ne  sont  que  les  terminaisons  des 
canaux  excréteurs  proprement  dits (1  ). 

L’étude  histologique  de  l’intestin  moyenne  manque  pas 
d’intérêt.  J’ai  déjà  dit,  page  50,  que  les  cæcums  de  la  por- 
tion thoracique  ne  présentent  aucune  trace  de  tunique  mus- 
culaire. Si  l’on  examine  au  même  point  de  vue  la  portion 
abdominale,  on  observe  dans  la  partie  dilatée  où  s’abou- 
chent les  canaux  excréteurs  (fig.  25,  pl.  I)  de  fines  stries 
longitudinales  et  transversales  se  prolongeant  à la  surface 
des  entonnoirs  latéraux,  ne  disparaissant  ni  par  compres- 
sion, ni  par  l’action  des  réactifs;  elles  semblent  être  des 
cylindres  musculaires  très-grêles,  très-simples,  dans  les- 
quels je  n’ai  pas  réussi  à voir  de  strié.  Au  delà  et,  jusque 
dans  le  voisinage  de  la  poche  stercorale,  on  ne  voit  absolu- 
ment rien  à l’état  frais  qu’une  tunique  propre  mince,  lisse 
et  l’épithélium  interne.  Après  une  macération  de  vingt- 
quatre  heures  dans  la  liqueur  de  Mü 1 1er,  on  obtient  l’indi- 
cation, encore  très-indécise,  de  fibres  musculaires  trans- 
verses. Enfin,  dans  la  région  incurvée  autour  de  la  poche 


(I)  On  verra  dans  la  seconde  partie  que  le  nombre  des  orifices  peut 
être  plus  considérable  dans  d’autres  genres. 
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stercorale,  une  grosse  Tégénaire  m’a  montré  aussi  des  in- 
dices d’une  tunique  musculaire  excessivement  peu  accusée 
(tig.  24,  pl.  I). 

Ce  faible  développement,  et  j’ai  été  un  instant  tenté  de 
dire  l’absence  de  tunique  musculaire  à l’intestin  moyen, 
quoique  très-exceptionnel  chez  un  articulé,  n’est  point  une 
illusion  résultant  d’observations  insuffisantes  ; deux  faits 
le  prouvent  nettement  : 

1°  L’intestin  terminal  offre  une  tunique  musculaire 
normalement  développée;  on  l’observe  immédiatement. 
Or  on  la  voit  s’atténuer  et  cesser  en  quelque  sorte  au  point 
de  jonction  avec  l’intestin  moyen  (fig.  35,  pl.  I); 

2°  Placez,  à l’état  frais,  côte  à côte,  sur  le  même  porte- 
objet  du  microscope , un  intestin  moyen  de  Tégénaire,  et 
celui  d’un  insecte  de  petite  taille,  d’une  mouche  domestique, 
par  exemple.  L’intestin  de  l’insecte  montre  clairement  la 
musculature  transversale  sous  forme  de  cylindres  muscu- 
laires nets,  tandis  que  l’intestin  d’Aranéide  n’offre  rien  de 
semblable.  L’addition  d’alcool  faible  exagère  encore  la  diffé- 
rence. Exercez  une  compression  ; les  deux  tubes  se  vident  en 
partie;  l’intestin  de  mouche  laisse  voir  alors  ses  cylindres 
musculaires  longitudinaux  grêles  bien  connus,  l’intestin 
d’Aranéide  ne  montre  encore  une  fois  que  sa  tunique 
lisse. 

De  là,  pour  la  progression  des  matières  en  digestion 
dans  l’intestin  des  araignées,  la  nécessité  d’une  force  autre 
que  la  contractilité  des  parois  et,  par  conséquent,  ainsi 
que  je  le  donnais  à entendre  plus  haut,  l’explication  de 
l’un  des  rôles  probables  des  piliers  musculaires  de  l’ab- 
domen. 

La  portion  abdominale  de  l’intestin  moyen,  comme  les 
cæcums  thoraciques,  est  tapissée  par  un  épithélium  cy  lin- 
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drique,  mais  à cellules  plus  volumineuses,  plus  résistantes, 
plus  aisément  visibles.  Ces  cellules  sont  hyalines  à noyaux 
très-nets  et  chargées  de  globules  presque  incolores,  lins  et 
brillants  (lig.  25,  pl.  1).  Comme  chez  beaucoup  d’Arthro- 
podes  la  cuticule  fait  défaut  dans  tout  l’intestin  moyen. 

Glande  abdominale.  On  sait  que  la  glande  abdominale 
des  Aranéides  a été  regardée  successivement  comme  un 
estomac  par  Ramdohr,  comme  un  énorme  corps  adipeux 
par  Treviranus  (1),  Straus-Durckheim,  Audouin,  Grube  et 
Wasmann,  comme  un  loie  par  Marcel  de  Serres,  Brandi, 
Dugès,  Jones,  Blanchard  et  une  nombreuse  série  d’auteurs 
généraux.  Je  démontrerai  expérimentalement  dans  la  par- 
tie physiologique  de  ces  recherches  que  cette  dénomina- 
tion de  foie,  quoique  plus  voisine  de  la  vérité  puisqu’elle 
suppose  une  sécrétion,  n’est  cependant  pas  exacte.  Mais  ce 
n’est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  une  question  dont  j’ai  déjà 
indiqué  la  solution  dans  un  travail  antérieur  (2)  et  sur 
laquelle  je  reviendrai  largement  dans  la  II lme  partie.  Nous 
nous  bornerons  donc,  dans  ce  paragraphe,  à l’étude  anato- 
mique de  l’organe. 

La  glande  abdominale  remplit  une  grande  partie  de  l’ab- 
domen des  Aranéides;  elle  occupe  les  régions  dorsales  et 
latérales.  Convexe  au-dessus,  elle  est  en  contact  avec  les 
téguments;  concave  en  dessous,  elle  recouvre  l’intestin,  les 
organes  génitaux  et  les  glandes  séricigènes.  Elle  est  tra- 
versée en  tous  sens  par  les  ramifications  des  tubes  de  Mal- 
pighi  (lig.  26,  pl.  I). 


(1)  Treviranus  a changé  plus  tard  d’opinion. 

(2)  Noie  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de  l'ap- 
pareil digestif  chez  les  Phalangides  (Bullet.  de  l’Acad.  roy.  de  Belgique. 
2e  série,  t.  XLII,  n°  11 , 1 876,  pp.  7T8  et  749). 
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En  enlevant  avec  soin  les  téguments  dorsaux  de  l’ab- 
domen , on  voit  la  glande  abdominale  avec  les  caractères 
suivants  : Sa  surface  est  lisse,  granitée  chez  beaucoup 
d’Àranéides  de  petits  points  blancs  serrés,  vus  par  presque 
tous  les  auteurs,  et  formant  parfois  des  zones  assez  éten- 
dues produisant  des  dessins  qui,  chez  les  Ëpéires,  par 
exemple,  répètent  les  lacbes  colorées  pâles  de  la  peau. 
Celle  même  surface  est  découpée,  par  une  infinité  de 
petits  sillons,  en  petits  espaces  irrégulièrement  polygonaux 
et  offre, sur  la  ligne  médiane, dans  de  nombreux  genres(l), 
une  large  gouttière  occupée  parle  vaisseau  dorsal  (fig.  34, 
pl  I)  et  à droite  et  à gauche  de  laquelle  s’observent  souvent 
avec  netteté,  les  perforations  livrant  passage  aux  piliers 
musculaires.  Sa  couleur  varie  beaucoup;  bornons-nous  à 
signaler  ici  celle  de  la  glande  chez  les  Tégénaires  où  elle 
est  habituellement  d’un  gris  rosé. 

Lyonet  avait  déjà  fait  quelques  tentatives  pour  déter- 
miner la  texture  de  la  glande;  ainsi  il  battait  sa  substance 
dans  l’eau  avec  un  pinceau  et  isolait  des  tubes  qui  n’étaient 
autre  chose  que  les  tubes  de  Mal pighi  (2).  Marcel  de  Serres 
a eu  le  mérite  d’avoir  nettement  reconnu  l’existence  de 
nombreux  cæcums  glandulaires  (5),  ce  que  tous  lesobser- 
\aleurs  venus  après  lui  ont  vérifié.  Ces  cæcums  ont  été 
décrits  et  figurés  par  Dugès  et  Wasmann  et  représentés 
en  dernier  lieu  par  M.  Blanchard  chez  les  Mygales.  Leur 
composition  intime  a été  plus  ou  moins  étudiée  par 


(1)  Non  chez  tous.  C’est-à-dire  que  chez  quelques  genres,  le  vaisseau 
dorsal  lui-même  est  recouvert  el  caché  par  la  glande.  (Voyez  la  IIe  partie.) 

(2)  Anatomie  de  différentes  espèces  d'insectes  (Mém.  du  Muséum, 
t.  XVIII,  1829,  p.  -108). 

(3)  Sur  les  usages  du  vaisseau  dorsal,  suite.  Op.  cil.,  p.  94. 
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Jones  ( 1 ) ; niais  c’est  en  vain  qu’on  chercherait  dans  les 
ouvrages  (autrement  que  pour  l’aspect  extérieur)  une  figure 
ou  une  description  nette.  Il  semble  que  tous  les  observa- 
teurs se  sont  laissé  rebuter  par  les  difficultés  pratiques  et, 
cependant,  en  faisant  quelques  efforts  de  plus,  ils  auraient 
rencontré  une  disposition  assez  intéressante  pour  les  payer 
de  leurs  peines. 

Vu  l’opacité  du  contenu  des  cæcums,  il  faut  éviter 
l’examen  microscopique  de  la  glande  abdominale  chez  les 
grands  individus  et  s’adresser  de  préférence  à ceux  qui 
n’ont  atteint  que  le  tiers  ou  la  moitié  de  leur  (aille  défini- 
tive. Il  est  d’abord  facile  de  s’assurer,  en  plaçant  une  petite 
portion  de  la  glande  sous  un  verre  à couvrir  dont  on  em- 
pêche la  pression  par  l’interposition  de  quelques  fragments 
de  cheveu  , qu’elle  est  constituée  par  des  cæcums  presque 
cylindriques  résultant  de  la  subdivision  de  saccules  plus 
importants  (fig.  27,  pl.  I).  On  constate  aussi,  sans  difficulté, 
que  les  parois  sont  formées  par  une  tunique  simple,  trans- 
parente, sans  trace  de  revêtement  musculaire. 

Avec  un  grossissement  de  500  diamètres,  les  cæcums 
frais  sont  à peu  près  opaques,  toute  compression  écrase 
leur  contenu  et  le  rend  méconnaissable;  il  fallait  donc 
employer  un  artifice  : Après  bien  des  tâtonnements,  j’avais 
obtenu  une  série  de  résultats  et  pu  faire  de  nombreux  des- 
sins en  examinant  de  petits  fragments  de  la  glande  de 
jeunes  individus  dans  un  liquide  composé  de  glycérine  1, 
eau  5,  plus  une  trace  d’acide  acétique.  Sous  l’influence  de 
ce  réactif, on  obtient  une  plus  grande  transparence, les  cel- 
lules se  contractent  un  peu,  mais  gagnent  énormément  en 


(1)  On  tlie  structure  and  développement  of  the  Liver.  (Philos.  Tr ans. 
1849,  pari.  I,  p.  1 16.) 
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résistance  (fig.  28  et  29);  cependant,  l’épithélium  sécré- 
toire que  j’observais  ainsi,  s’éloignait  si  fortement  des 
dispositions  admises,  que  j’eus  recours  ensuite  à l’acide 
osmique.  J’ai  varié  à dessein  la  manière  de  procéder;  l’im- 
mersion de  la  glande  durant  dix  ou  quinze  minutes  dans 
l’acide  osmique  à 72  pour  cent  ou  à 1/10  pour  cent,  puis, 
parfois,  après  le  séjour  dans  l’acide  osmique,  l’immersion 
durant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  dans  le  picro- 
carmin  très-étendu.  Non-seulement,  j’ai  obtenu  à très-peu 
près  les  mêmes  résultats  que  par  la  glycérine  étendue  et 
acidifiée,  mais,  prévenu  et  dirigé  par  ces  expériences,  j’ai 
pu  vérifier  l’exactitude  de  mes  observations  sur  des  cæcums 
soustraits  à l’action  de  tout  réactif. 

Voici,  en  résumé,  la  structure  de  l’épithélium  : Il  forme 
à la  partie  interne  de  la  tunique  propre,  une  seule  couche 
de  longues  cellules  cylindriques  quelque  peu  renflées  (cel- 
lules en  massues)  dirigées  de  la  périphérie  vers  l’axe 
(fig.  50  et  51).  Ces  cellules  dilfèrent  surtout  de  celles  des 
cæcums  de  la  glande  analogue  des  Crustacés  décapodes, 
en  ce  qu’elles  ne  sont  point  serrées  et  rendues  polygonales 
par  compression  mutuelle.  Elles  sont  nettement  distantes 
les  unes  des  autres,  ce  qui  est  d’autant  plus  facile  à voir 
que  chaque  cæcum  n’en  renferme  pas  un  grand  nombre. 
Entre  elles  n’existe  qu’nne  matière  finement  granuleuse  cl 
c’est  inutilement  que  l’on  cherche  entre  leurs  bases  des 
éléments  histologiques  de  forme  quelconque. 

Le  contenu  des  cellules  est  constitué  par  un  protoplasme 
incolore  tenant  en  suspension  : 1°  de  très-petits  globules 
transparents  formant  une  fine  poussière  (fig.  55a,  pl.  J); 
2°  de  nombreux  globules  graisseux  à peu  près  sphériques, 
plus  volumineux,  dont  la  coloration  varie  beaucoup,  sui~ 
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vaut  les  espèces  et  même  parfois  les  individus.  Ils  sont  en 
général  jaunes  ou  jaunâtres  chez  les  Tégénaires.  Sous  l’in- 
fluence de  l’acide  osmique,  on  distingue  deux  variétés  de 
ces  globules  graisseux,  les  uns,  jeunes,  sont  jaunes,  pâles, 
transparents  (fig.  53,  b)  et  se  colorent  encore,  à la  longue, 
faiblement  en  rose  par  le  picrocarmin  étendu;  les  autres 
plus  vieux,  plus  volumineux,  sont  brunâtres  et  ont  une 
mince  pellicule  d’enveloppe,  parfois  un  peu  ratatinée 
(fig.  55,  c),  incontestable  parce  qu’elle  n’est  que  rarement 
visible  tout  autour  du  globule  et  se  montre  comme  un 
petit  sac  renfermant  un  globule  ayant  subi  un  léger  re- 
trait. Enfin,  5°,  il  n’est  pas  rare  d’observer,  chez  les  Ara- 
néides,  des  cellules  épithéliales  contenant,  en  outre,  des 
concrétions  plus  ou  moins  irrégulières  d’un  brun  foncé, 
produisant,  dans  les  cæcums  observés  à un  très-faible 
grossissement,  un  pointillé  tout  spécial. 

Quant  au  noyau  des  cellules  à sécrétion,  l’accumulation 
de  tous  ces  globules  ne  permet  de  le  voir  que  dans  des 
cellules  isolées  après  l’action  successive  de  l’acide  osmique 
et  du  picrocarmin.  Tandis  que  les  globules  graisseux  se 
colorent  peu  ou  point,  le  noyau  prend  une  teinte  d’un  rose 
vif  (fig.  52,  pi.  I).  Il  est  circulaire,  mat,  petit,  situé  vers  la 
base  de  la  cellule  et  contient  un  petit  nucléole. 

Faute  d’employer  les  précautions  spécifiées  ci-dessus, 
on  n’arrive  qu’à  un  résultat  absurde;  ainsi  si  l'on  se  borne 
à examiner  la  glande  dans  l’eau,  les  cellules  se  détachent 
et  deviennent  sphériques,  se  rompent  pour  un  rien  et 
flottent  dans  une  accumulation  de  granules  et  de  globules 
rendant  tout  examen  sérieux  impossible. 

Schlemm  a découvert  que  les  cæcums  de  la  glande  de 
l’Écrevisse  ont  une  intima  qui  en  limite  la  cavité  inté- 
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rieure  (1).  Karsten  (2)  et  H.  Meckel  (5)  l’ont  décrite  et 
figurée  à leur  tour.  M.  Leydig  a retrouvé  la  même  cuticule 
dans  les  cæcums  des  Argulus , Gammarus,  Oniscus  (4); 
enfin  j’en  ai  constaté  la  présence  chez  le  Carcinus  mœnas. 
Je  crois  pouvoir  assurer  que  rien  de  semblable  ne  s’ob- 
serve chez  les  Aranéides;  fait  qui  est,  du  reste,  d’accord 
avec  l’absence  de  cuticule  dans  l’intestin  moyen. 

Si  maintenant  on  compare  la  description  que  je  viens 
de  donner  de  la  texture  de  la  glande  abdominale  des 
araignées  à celle  que  j’ai  publiée  de  la  composition  des 
cæcums  de  l’appareil  digestif  des  Phalangides  (5),  on  ne 
pourra  s’empêcher  de  reconnaître  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  ces  organes.  De  part  et  d’autre,  des  cæcums 
sans  tunique  musculaire,  sans  intima,  même  contenu  des 
cellules,  mêmes  concrétions,  etc.  La  glande  abdominale 
des  Aranéides  peut  être  regardée  comme  répondant  aux 
cæcums  des  Phalangides  ramifiés  et  subdivisés. 

Il  nous  reste,  à propos  de  celte  glande,  à revenir  sur 
un  détail  signalé  plus  haut.  J’ai  rappelé,  en  effet,  que  la 
surface  de  l’organe  est  fréquemment  granitée  de  petits 
points  blancs.  Dugès  avait  considéré  leur  ensemble  comme 
constituant  une  couche  spéciale;  mais  Wasmann  a parfai- 


(1)  De  Hepate  ac  Bile  crustaceorum  et  molluscorum.  Berlin,  1844, 
p.  15. 

(2)  Disquisitio  microscopica  et  chemica  hepalis  et  bilis  crustaceorum 
et  molluscorum  ( Nova  acta  Acad.  Cœsar.  Leop.  Carol.  nalurae  curioso- 
rum,  t.  XXI  ,lrc  partie,  1845,p.  500). 

(5)  Mikrographie  einiger  Drilsenapparate  der  niederen  Tliiere  (Ak- 
chi v.  de  Muller  , 1846,  p.  56,  pl.  1 , fig  lô). 

(4)  Traité  d'histologie , traduction  française,  p.  411,  fig.  196  et  p.  412. 

(5)  Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de 
l'appareil  digestif  chez  les  Phalangides  (Bullet.  de  l’Acad.  roi.  de  Bel- 
gique, 2e  série,  t.  XLII , 1876,  p.  750,  fig.  16  et  17). 
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lement  montré  qu’ils  sont  dus  à ce  l'ait  qu’un  grand  nom- 
bre des  cæcums  superficiels  ont,  à l’intérieur,  leur  som- 
met occupé  par  un  amas  granuleux  d’une  substance 
graisseuse  soluble  dans  l’éther,  blanche  à la  lumière, 
réfléchie  et  presque  noire  à la  lumière  transmise  (1). 

J’ai  pu  aisément  vérifier  l’exactitude  de  cette  observa- 
tion : l’extrémité  des  cæcums  superficiels  est  remplie  par 
une  matière  grasse  incolore,  très-finement  divisée,  et 
nous  verrons,  en  traitant  des  Épéires,  que  des  cæcums 
entiers  peuvent  être  remplis  de  celte  substance. 

§ VIT. 


INTESTIN  TERMINAL. 

Poche  slercorale.  — L’intestin  terminal  serait  réduit,  à 
fort  peu  de  chose,  s’il  n’offrait  dorsalement  une  volumi- 
neuse poche  de  dépôt  ou  poche  stercorale  signalée  par 
tous  les  auteurs  depuis  Randohr  et  comparée,  avec  raison, 
par  Straus-Durckheim  au  cæcum  rectal  des  Nèpes  et  des 
Dytiques  parmi  les  Insectes  (2). 

Les  rapports  entre  l’intestin  et  son  cæcum  n'ont  jamais 
été  bien  élucidés  jusqu’à  présent;  on  en  a même  donné 
des  figures  parfois  très-fautives.  De  plus,  personne  à ce 
que  je  sache,  ne  s’est  occupé  de  la  texture  histologique, 
cependant  très-intéressante  de  cette  portion  du  canal 
alimentaire. 

Le  cæcum  est  toujours  situé  dorsalement  par  rapport  à 


(1)  Beitrcige  zur  Anatomie  der  Spinnen , op.  cil.,  p.  1 48,  pl  XIII 
fig.  22. 

(2)  Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des  animaux 
articulés.  Paris,  1828,  p.  243. 
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l’intestin.  Ce  n’est  point,  comme  le  feraient  supposer  cer- 
taines figures,  une  dilatation  interposée  sur  le  trajet  du 
tube  digestif  à l’une  des  extrémités  de  laquelle  aboutirait 
l’intestin  pour  en  naître  de  nouveau  à l’autre  bout,  mais 
une  véritable  annexe  surajoutée.  Chez  les  Aranéides,  l’in- 
testin intact  suit  la  face  inférieure  de  la  poche  slercorale 
en  s’incurvant  vers  le  bas  et  fournit,  en  cet  endroit,  un 
petit  tronc  court  vertical  qui  s’ouvre  dans  la  poche  en  ques- 
tion (fig.  35,  pl.  I).  Ainsique  nous  le  montrerons,  c’est  là 
que  commence  l’intestin  terminal  proprement  dit.  Ce  der- 
nier, fort  court,  aboutit  à l’anus  percé  en  forme  de  fente 
tranversale  au-dessus  de  la  paire  de  filières  supérieures 

(fig-  1 ,?•). 

La  forme  de  la  poche  slercorale  varie  beaucoup;  tantôt 
elle  est  presque  sphérique,  tantôt  allongée;  nous  parlerons 
de  ces  formes  en  décrivant  spécialement  quelques  espèces. 
Disons  seulement  ici  que,  chez  les  Tégénaires,  c’est  un 
sac  oblong,  arrondi  vers  son  extrémité  postérieure,  pointu 
en  avant. 

La  région  terminale  de  l’intestin  est  la  seule  où  l’on 
observe  un  revêtement  musculaire  prononcé.  L’intestin 
terminal  et  toute  la  poche  stercorale  nous  offrent,  en  effet, 
une  musculature  fort  belle,  déjà  signalée  par  Wasmann,  et 
qui  contraste  avec  la  faiblesse  de  la  tunique  musculaire  de 
l’intestin  moyen;  elle  est  composée  de  cylindres  muscu- 
laires espacés,  finement  striés,  les  uns  longitudinaux,  les 
autres  transversaux  et  fréquemment  bifurqués,  consti- 
tuant un  réseau  à mailles  assez  larges  (fig.  38,  pl.  I).  Aux 
faibles  grossissements,  on  ne  voit  bien  que  les  cylindres 
longitudinaux  (fig.  35). 

L’épithélium  qui  diffère  de  celui  de  l’intestin  moyen  se 
compose  dans  l’intestin  terminal  proprement  dit,  de  petites 
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cellules  allongées,  presque  plates (fig.  56),  qui  passent  gra- 
duellement dans  la  poche  stcrcorale,à  l’état  de  cellules 
cylindriques  volumineuses  chargées  de  granulations  Unes 
d’un  jaune  intense  (Tégénaires),  très-différentes  d’aspect 
des  granulations  réfringentes,  incolores  ou  obscures  des 
tubes  de  Mal pighi  (lig.  57)  et  donnant  à la  poche  vide  une 
coloration  qui  peut  aller  jusqu’au  jaune  serin  chez  cer- 
taines espèces  (Argyronète). 

Tubes  de  Malpighi.  — Comme  ceux  des  Insectes  et  des 
Myriapodes,  ils  ont  été  successivement  regardés  comme 
biliaires  et  comme  urinaires.  Nous  reviendrons  sur  celte 
partie  du  sujet  dans  la  portion  physiologique  de  ce  travail. 

Au  point  de  vue  topographique,  le  point  d’insertion  des 
tubes  Malpighiens  a une  très-grande  importance,  parce 
qu’il  marque  toujours  la  limite  de  l’intestin  moyen  et 
l’origine  de  l’intestin  terminal.  En  passant  en  revue  toutes 
les  ligures  qui  ont  été  données  à cet  égard  , on  ne  trouve 
guère  que  celle  de  la  Cleniza  cœmentaria  de  Dugès  qui 
soit  exacte.  Chaque  fois  qu’on  y fera  suffisamment  atten- 
tion, on  verra  les  tubes  de  Malpighi  s’ouvrir  dans  la  poche 
stercorale  au  point  où  celle-ci  se  met  réellement  en  rap- 
port avec  l’intestin  proprement  dit  (fig.  55  et  56,  pl.  I). 

On  sait  que  ces  tubes  se  ramifient  à l’infini  entre  les 
cæcums  de  la  glande  abdominale  et  même  entre  les  sac- 
cules  de  la  surface,  ainsi  que  nous  le  montrerons  à propos 
des  Épéires.  Wasmann  avait  indiqué  leurs  extrémités 
closes  comme  étant  renflées  en  utricules  allongés  (1).  J’ai 
pu  vérifier  l’exactitude  de  cette  observation  (fig.  -41).  Les 
différentes  branches  de  ces  canaux  qui  présentent  de 


(1)  Deüraye  zur  Anatomie  der  Spinnen,  op.  cit , p.  149,  pl.  XIII, 
fig.  23. 
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nombreux  renflements  et  des  inégalités  fréquentes  de 
diamètre,  finissent  par  aboutir  à deux  troncs  communs 
représentés  presque  partout  et  qui  s’ouvrent  finalement 
dans  la  poche  stercorale  au  point  indiqué  plus  haut.  Mais 
j’ajouterai,  comme  observation  personnelle,  que  ces  deux 
troncs  communs,  environ  quatre  fois  aussi  larges  que  les 
ramitications  ordinaires,  marchent  toujours  parallèlement 
à l’intestin  moyen,  à droite  et  à gauche,  sur  toute  leur 
longueur;  ils  n’en  sont  écartés  qu’artificiellement,  par 
une  dissection  faite  sans  soins  (fig.  2). 

La  structure  histologique  des  tubes  de  Malpighi  a été 
esquissée,  pour  YEpeira  diadema,  par  II.  Meckel  (I),  et, 
pour  les  Aranéidesen  général,  par  M.  Leydig  (2).  Ces  tubes 
comprennent  une  tunique  propre  transparente  et  des 
cellules  à sécrétion  polyédriques  munies  de  noyaux  aplatis, 
comme  le  dit  Meckel  (flg.  59);  mais  j’ajouterai  que  la 
régularité  géométrique  de  l’épithélium  est  remarquable, 
lorsqu’on  compare  ce  dernier  à celui  des  Myriapodes  eide  la 
plupart  des  Insectes.  Les  cellules  sont,  par  elles-mêmes, 
incolores,  ne  renfermant  que  de  petits  corps  arrondis  jau- 
nâtres; on  ne  les  voit  nettement  que  dans  les  tubes  Mal- 
pighiens parfaitement  frais.  L’acide  osmique  faible,  suivi  de 
faction  du  picrocarmin  étendu,  décèle  admirablement  les 
noyaux  qui  se  colorent  seuls  (tig.  40,  pl.  I)  et  l’on  s’assure 
alors  très-bien  , par  l’aspect  des  noyaux  vus  de  champ , que 
ceux-ci  sont  effectivement  aplatis. 

M.  Leydig  s’est  borné  à signaler  une  matière  pulvéru- 
lente obscure  entourant  les  noyaux.  Ce  fait  ne  s’observe 
que  lorsque  les  tubes  Malpighiens  sont  chargés  de  leur 


(1)  Mikrographie  einiger  Drüscnapparate , op.  cit.  p.  42. 

(2)  Zum  f eine ren  Bau  der  Artliropoden,  op.  cit.,  p.  466. 
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produit  de  sécrétion  qui  se  compose,  en  effet,  d’un  liquide 
tenant  en  suspension  de  fines  granulations  opaques  à la 
lumière  transmise.  Dans  les  tubes  Malpighiens  en  partie 
vidés,  on  ne  voit  plus  cette  substance  que  sous  forme  de 
traînées  s’insinuant  entre  les  cellules.  Dans  la  troisième 
partie,  je  traiterai  de  la  nature  physique  et  chimique  de 
cette  sécrétion. 

Nota.  — Un  résumé  anatomique  général  termine  la 
deuxième  partie. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1. 


Sauf  indications  contraires,  les  ligures  se  rapportent  à la  Tegenaria 
domestica. 

Fig.  1.  Coupe  verticale  et  longitudinale  du  corps  dessinée  d'après  des 
coupes  elfectuées  sur  des  individus  durcis  suivant  le  procédé 
décrit  page  56.  Les  organes  qui  ne  font  point  partie  du  tube 
digestif  sont  omis  ou  simplement  indiqués  au  trait.  Les 
cæcums  céphalolhoraciques  de  l’intestin  moyen  ont  été  sup- 
primés , afin  de  conserver  à la  figure  toute  sa  clarté,  a.  région 
pharyngienne;  b.  région  œsophagienne;  c.  organe  de  succion; 

d.  origine  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  abdominal; 

e.  portion  élargie  de  l’intestin  moyen  abdominal;  f.  poche 
stercorale  ; g.  anus  ; h.  coupe  de  la  glande  abdominale  ; i.  mus- 
cles rétracteurs  du  pharynx;  k.  muscles  dilatateurs  de  l’organe 
de  succion,  /.  saillie  tergaleà  laquelle  ils  s’insèrent,  x 8. 

Fig.  2.  Tégénaire  ouverte  par  la  face  dorsale.  On  n’a  représenté  avec 
détails  que  les  organes  composant  l’appareil  digestif,  a.  Muscles 
rélracteurs  du  pharynx  ; b.  muscles  dilatateurs  de  l’organe  de 
succion  ; c.  cæcum  antérieur  (un  peu  déformé  par  la  dissec- 
tion, voyez  fig.  2 bis),  de  l’intestin  moyen  céphalothoracique; 
dd.  les  cæcums  latéraux;  e.  portion  élargie  de  l’intestin  moyen 
abdominal  et  troncs  terminaux  des  canaux  excréteurs  de  la 
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glande  abdominale  ; f.  poche  stercorale;  g.  tubes  de  Malpighi; 
h.  portions  latérales  de  la  glande  abdominale,  x 8. 

Fig.  26i's.  Cæcum  antérieur  intact  d’un  autre  individu  (forme  normale), 
X 8 

Fig.  3.  Pièces  buccales  et  pharyngiennes  légèrement  écartées,  a.  Lèvre 
supérieure  (on  observe  dans  sa  cavité  un  reste  de  la  glande 
pharyngienne);  b.  lame  pharyngienne  antérieure;  c.  lame  pha- 
ryngienne postérieure;  cl.  lèvre  inférieure.  X 30. 

Fig.  4.  Lèvre  supérieure  vue  par-dessus,  x 30. 

Fig.  5.  Tronçon  de  l’œsophage.  X 200. 

Fig.  6.  Pièces  buccales  et  pharyngiennes  dans  leurs  rapports  relatifs 
lorsque  la  bouche  est  fermée.  La  glande  pharyngienne  intacte 
a été  écartée  de  la  lame  pharyngienne  antérieure  ; on  voit  son 
canal  excréteur  court  aboutir  au  fond  du  pharynx,  près  de 
l’origine  de  l’œsophage  ( Amaurobius  atrox).  x 20. 

Fig.  7.  Glande  pharyngienne  AeV  Amaurobius  atrox  entièrement  isolée, 
x “20. 

Fig  8.  Portion  de  la  même  glande  de  V Amaurobius  atrox  montrant  la 
tunique  et  les  faisceaux  de  libres  regardées  comme  muscu- 
laires. x 300. 

Fig.  9.  Cellules  épitheliales  en  place  de  la  glande  pharyngienne  de 
V Amaurobius  atrox  x 300. 

Fig.  10.  Cellules  de  la  même  glande  de  la  Tegenaria  domestica  isolées 
par  rupture  de  l’enveloppe  et  devenues  ellipsoidales  arrondies. 
X 500. 

Fig.  11.  Cloison  chitineuse  horizontale  du  céphalothorax,  vue  par-dessus. 
C’est  sur  celte  lame  que  repose  l’organe  de  succion,  x 20. 

Fig.  12.  Organe  de  succion.  On  y voit  la  terminaison  de  l’œsophage,  la 
poche  membraneuse,  le  bouclier  chilineux  et  une  partie  des 
muscles  compresseurs  du  coté  droit  (Amaurobius  atrox). 
X 200. 

Fig.  13.  Muscles  de  l’organe  de  succion  de  la  Tegenaria  domestica.  On  y 
voit  les  dilatateurs  et  les  compresseurs  avec  leurs  insertions 
réelles.  X 200. 

Fig.  14.  Organe  de  succion  et  intestin  moyen  céphalothoracique , avec  les 
origines  des  cæcums  antérieur  et  latéraux  (Tegenaria  civilis , 
grand  individu).  X 30. 

Fig.  13.  Extrémité  isolée  d’un  cæcum  latéral. 

Fig.  16.  Extrémité  terminale  d’un  cæcum  latéral  dans  le  coxopodite  de  la 
première  patte  droite  d’un  jeune  éclos  depuis  peu.  x 200. 
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Fig.  17.  Portion  céphalolhoracique  de  l’intestin  moyen  chez  un  jeune 
éclos  depuis  quelque  jours,  x 30. 

Fig.  18.  Cellules  épithéliales  d’un  cæcum  céphalothoracique  latéral  (Clu- 
bionu  holosericea).  X 300. 

Fig.  19.  Extrémité  d’un  cæcum  latéral  renfermant  des  groupes  de  cor- 
puscules graisseux  colorés  (Agelena  labyrinthicà).  x 250. 

Fig.  20.  Face  sternale  du  céphalothorax  de  la  Tegenaria  domeslica: 
a.  Chelicère;  b.  lèvre  inférieure;  c.  coxopodites  des  pattes- 
mâchoires,  d . tissu  adipeux  sternal  mis  à nu  par  enlèvement 
du  plastron  sternal  et  laissant  entrevoir  par  transparence  le 
système  nerveux,  x 8. 

Fig.  21.  Cellules  du  tissu  adipeux  sternal  frais  ( Jmaurobius  atrox). 
X 300. 

Fig.  22.  Cellules  du  même  tissu  frais  chez  la  Tegenaria  domeslica  ; elles 
sont  accompagnées  de  globules  sanguins,  x 300. 

Fig.  23.  Portion  dilatée  de  l’intestin  moyen  abdominal  et  les  quatre 
entonnoirs  où  aboutissent  les  canaux  excréteurs  de  la  glande 
abdominale.  Stries  indiquant  probablement  une  tunique  mus- 
culaire délicate,  x 500. 

Fig.  24.  Revêtement  musculaire  de  l’intestin  moyen  abdominal  dans  la 
portion  qui  commence  à s’incurver  autour  de  la  poche  sterco- 
rale.  X 500. 

Fig.  25.  Epithélium  de  l’intestin  moyen  abdominal,  x 500. 

Fig.  20.  Fragment  de  la  glande  abdominale  montrant  le  réseau  formé  par 
les  tubes  de  Malpighi.  x 50. 

Fig.  27.  Fragment  de  la  glande  abdominale  très-légèrement  comprimé 
( Tegenaria  civilis).  x 50. 

Fig.  28.  Cæcum  de  la  glande  abdominale  ou  vert.  Cellules  épithéliales  en 
place  , un  peu  allongées  et  contractées  (Glycérine  étendue  et 
acidifiée)  ( Tegenaria  civilis).  x 200. 

Fig.  29.  Cæcum  de  la  glande  abdominale  intact.  Cellules  vues  par  trans- 
parence. Même  réactif  ( Tegenaria  civilis).  y 200. 

Fig.  50.  Cæcums  intacts , cellules  vues  par  transparence  (Acide  osmique 
à */,„  o/0)  (T.  domeslica  jeune).  X 40. 

Fig.  31.  Cellules  sécrétoires  de  la  glande  abdominale  (Acide  osmique 
à Va  °/o).  X 200. 

Fig.  52.  Cellules  isolées  (Acide  osmique  à '/ 10  % et  picrocarmin).  x 300. 

Fig.  35.  Globules,  etc.,  observés  dans  les  cellules  de  la  glande  abdomi- 
nale (Acide  osmique  à ‘/,0  %)  a Petits  globules  transparents 
constituant  une  fine  poussière;  b.  globules  graisseux  jaunes 
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pâles;  c.  globules  brunâtres  â pellicule  enveloppante  ;d.  noyaux 
de  cellules,  x 500. 

Fig-  34.  Dessin  au  trait  de  la  glande  abdominale  vue  par  la  face  dor- 
sale. x 3. 

Fig.  35.  Fin  de  l’intestin  moyen , intestin  terminal  et  poche  stercorale 
vide.  Couche  musculaire  à direction  longitudinale.  X 30. 

Fig.  56.  Intestin  terminal , poche  stercorale  vidée  et  relevée  vers  le  haut, 
insertion  d’un  tronc  terminal  des  tubes  de  Maipighi.  x 200. 

Fig.  37.  Épithélium  delà  poche  stercorale  vu  par  transparence,  x 200. 

Fig,  38.  Réseau  de  cylindres  musculaires  bifides  et  entre-croisés  à la  sur- 
face de  la  poche  stercorale.  X 300. 

Fig.  59.  Fragment  d’un  tronc  terminal  des  tubes  de  Maipighi  non  chargé 
de  produits  sécrétés  (Clubiona  holosericea).  x 500. 

Fig  40.  Noyaux  aplatis  des  cellules  d’un  tube  de  Maipighi  ( Tegenaria 
domestica).  (Acide  osmique  et  picrocarmin).  x 200. 

Fig.  41 . Terminaison  périphérique  légèrement  renflée  d’un  tube  de  Mai- 
pighi ( Epeira  apoclisa).  300. 


Bill!  <!>'  I A.  a.! 


DEUXIÈME  PARTIE. 

DESCRIPTION  DE  l’àPPAREIL  DIGESTIF  DES  GENRES 

AGELENA,  LYCOSA.  ARGYRONETA,  AMAUROBIUS,  CLÜBIONA 
et  EPEIRA. 

La  deuxième  partie  de  ce  travail  sur  l’appareil  digestil' 
des  Aranéides  dipneumones  renferme  les  résultats  des 
études  anatomiques  auxquelles  j’ai  soumis  un  certain  nom- 
bre de  genres. 

A moins  d’écrire  un  ouvrage  très-long,  il  eût  été  im- 
possible d’exécuter  ce  que  j’ai  fait  pour  les  Myriapodes  (1), 
c’est-à-dire  la  description  de  l’appareil  digestif  chez  tous 
les  types  principaux.  Les  types  différents  chez  les  Ara- 
néides sont  trop  nombreux.  J’ai  donc  choisi  quelques  es- 
pèces bien  communes  que  l’on  peut  aisément  se  procurer 
en  quantité  suffisante. 


(1)  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure 
de  l'appareil  digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique  (Mém.  de  l’Acad. 
»ioy.  de  Belgique,  t.  XLII,  1K7G). 


c 


trouvé  d’exceptionnel  ; l’examen  histologique  m’a  permis 
d’y  observer  une  musculature  transversale  très-ténue,  un 
épithélium  rentrant  dans  la  forme  générale  et  de  confirmer 
l’absence  de  cuticule. 

La  glande  abdominale  varie  du  gris  verdâtre  au  gris 
rosé;  sa  couche  graisseuse  superficielle  est  très-peu  déve- 
loppée. Au  point  de  vue  de  la  forme  extérieure,  elle 
diffère  quelque  peu  de  la  glande  des  Tégénaires,  en  ce 
sens  que  la  gouttière  logeant  le  vaisseau  dorsal  est  à peu 
près  close;  celte  gouttière  n’est  indiquée  que  par  une 
simple  fente,  ce  qui  établit  encore  une  analogie  avec  les 
Épéires  chez  lesquelles  le  tissu  glandulaire  recouvre  le 
vaisseau  complètement.  La  structure  microscopique  de  la 
glande  est  exactement  celle  des  autres  Aranéides. 

Intestin  terminal.  — Il  a la  structure  de  celui  des  Té- 
génaires; la  poche  stercorale  est  ovoïde,  allongée,  modé- 
rément grande  et  de  couleur  jaune;  ce  qui  lient  à la  teinte 
générale  de  son  épithélium.  Son  revêtement  musculaire 
composé  de  cylindres  striés  est,  comme  toujours,  très- 
accusé. 

§ ix. 

LYCOSES. 

Lycosa  saccata.  Lin. 

On  conçoit  toute  la  difficulté  que  présente  la  dissection 
d’une  espèce  de  la  taille  de  la  Lycosc  à sac;  cependant  je 
suis  parvenu  à élucider  la  plupart  des  faits  principaux  de 
manière  à pouvoir  montrer  qu’il  existe  une  identité  presque 
complète  entre  le  tube  digestif  de  cet  animal  et  celui  des 
Tégénaires. 
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L'intestin  buccal  n’offre  aucune  différence  saillante.  De 
même  que  chez  les  Tégénaires  et  les  Agélènes,  la  portion 
céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  comprend  un  seul 
grand  cæcum  antérieur  impair,  très-spacieux,  s’étendant 
ici  presque  jusque  sous  l’emplacement  des  yeux  posté- 
rieurs (fig.  45,  pl.  Il);  il  peut  être  simple,  renflé  en  massue 
ou  offrir  quelques  boursouflures  accessoires.  En  exami- 
nant par  transparence  les  cæcums  latéraux  d’une  jeune 
Lycosa  saccata,  M.  Leydig  a vu  les  cæcums  1 et  2 naître 
d’un  tronc  commun,  puis  séparément  les  cæcums  5 et  4(1). 
Cette  disposition  qui  est  celle  des  Tégénaires,  je  la  re- 
trouve chez  les  Lycoses  adultes. 

Comme  chez  les  Tégénaires,  les  cæcums  latéraux  ne 
dépassent  pas  la  cavité  des  coxopodiles  des  pattes,  et,  en 
enlevant  le  plastron  sternal,  on  n’observe  qu’une  mince 
couche  de  tissu  adipeux  à cellules  remarquablement  pe- 
tites, chargées  de  granulations  roussâtres;  mais  aucun 
prolongement  sternal  de  cæcum  ((îg.  46,  pl.  II).  La  texture 
histologique  de  l’intestin  moyen  céphalothoracique  ne 
s’écarte  pas  de  la  disposition  ordinaire.  Sa  coloration  est 
généralement  rosée  par  suite  de  la  présence  d’un  grand 
nombre  de  gouttelettes  huileuses  d’un  jaune  rougeâtre. 

L’analyse  nécessairement  incomplète  que  j’ai  pu  faire 
des  régions  abdominales  de  l’intestin  ne  m’a  rien  révélé 
de  particulier.  Comme  toujours,  la  couleur  de  la  glande 
abdominale  est  assez  variable,  le  gris,  le  rose,  le  jaunâtre. 

Les  tubes  de  Mal pighi  n’ont  d’autre  caractère  que  leur 
petit  diamètre,  en  relation,  probablement,  avec  la  taille 
de  l’espèce. 


(1)  Zum  feineren  Bau  der  Arthropoden,  pp.  447  et  448. 


( 60  ) 


§X. 

ARGYRONÈTES. 
jérgyroneta  uqualica . Clerck. 

On  sait,  surtout  depuis  le  beau  mémoire  de  Menge  (1), 
l’énorme  développement  que  le  système  trachéen  offre  chez 
cette  espèce  intéressante.  Les  trachées  parfois  réunies  en 
faisceaux  entourent  et  masquent  les  autres  organes,  aug- 
mentant beaucoup  les  difficultés  de  la  dissection  et  des 
observations.  L’Argyronète  est  de  toutes  les  Aranéides 
celle  dont  l’étude  du  tube  digestif  m’a  coûte  le  plus  de 
peines. 

Intestin  buccal.  — La  région  pharyngienne  ne  m’a  rien 
offert  de  spécial;  la  région  œsophagienne,  au  contraire, 
doit  être  signalée,  à cause  de  l’aspect  de  la  cuticule  qui 
n’est  point  finement  striée,  comme  chez  les  autres  arai- 
gnées, mais  forme  de  gros  plis  semblables  à des  côtes 
transversales  (tig.  47,  pi.  II).  L’organe  de  succion  a la 
structure  ordinaire,  mais  est  un  peu  plus  renflé  que  chez 
les  Tégénaires. 

Intestin  moyen,  'portion  céphalo thoracique.  — Cette  por- 
tion se  rapproche,  par  sa  structure,  de  celle  des  jeunes 
Épéires  peu  de  temps  après  leur  éclosion  (voy.  § XIII),  en 
ce  sens  que  les  deux  cæcums  antérieurs  sont  très-courts 


(1)  Ueber  die  Lebensioeise  der  Arachniden  (Neuesten  Schriflen  der 
Nalurforschenden  Gesellschafl  in  Danzig.  4.  Dd,  1 Heft.  1 843),  pp.  22  et 
suiv.,  pl.  I,  fig.  6 et  7. 
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et  convergent  i'nn  vers  l’antre  (tig.  48,  49,  50,  pi.  Il)- 
Ainsi  que  l’avait  déjà  signalé  Grube  (1),  mais  sans  en 
donner  la  figure,  les  extrémités  en  contact  de  ces  cæcums 
sont  soudées  l’une  à l’autre  sans  fusion;  une  cloison  formée 
par  l’accolement  des  deux  tuniques  propres  les  sépare  en 
effet.  Deux  causes  ont  pu  faire  croire  que  ces  cæcums 
étaient  isolés  l’un  de  l’autre  chez  l’Argyronète  : la  pre- 
mière réside  dans  ce  fait  qu’un  volumineux  faisceau  de 
trachées  passe  en  partie  sur  le  point  de  jonction  des 
cæcums  en  les  bridant  un  peu  et  en  ne  laissant  voir  que 
leurs  portions  latérales.  La  seconde  que  si,  en  enlevant  le 
bouclier  céphalothoracique,  on  ne  prend  pas  la  précaution 
indispensable  de  le  faire  basculer  d’arrière  en  avant,  on 
détermine  toujours  des  tiraillements  qui  séparent  les 
cæcums  l’un  de  l’autre,  souvent  avec  déchirure. 

Les  cæcums  latéraux  naissent  comme  ceux  des  Tégé- 
naires 1 et  2 d’un  tronc  commun,  puis  séparément  5, 
puis  4 (fig.  48,  pl.  II).  Après  avoir  plongé  dans  les  coxopo- 
dites  des  patles,  ils  se  terminent  par  une  extrémité  pédi- 
lorme  et  ne  se  prolongent  pas  à la  face  inférieure  du 
corps,  comine  il  est  facile  de  le  voir  par  la  dissection  di- 
recteet  par  l’enlèvement  du  plastron  sternal  (fig.  51,  pl.  II). 

Toute  la  portion  annulaire  de  l’intestin  moyen  et  les 
cæcums  offrent  une  teinte  rosée  et  les  tuniques  en  sont 
d’une  délicatesse  telle  qu’elles  se  rompent  presque  au 
moindre  attouchement.  La  figure  50  montre  que  l’épithé- 
lium est,  comme  chez  les  autres  dipneumones , constitué 


(1)  Einige  Resultalc  ans  Untersuchungen  liber  die  Anatomie  der 
Araneiden  , op.  cit.,  p.  299. 
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par  des  cellules  en  prismes  à six  pans.  Les  amas  de  glo- 
bules graisseux  sont  très-peu  colorés. 

En  enlevant  le  plastron  sternal,  on  observe,  comme 
chez  les  autres  espèces,  le  tissu  adipeux  sous-jacent.  D’un 
jaune  clair,  il  se  montre  constitué  par  un  épais  réseau  de 
trachées  (lig.  52,  pl.  Il)  servant  de  support  à un  tissu  qui 
mieux  que  chez  toutes  les  autres  Aranéides  nous  offre  in- 
contestablement l’aspect  d’un  tissu  adipeux  proprement 
dit  (fig.  52,  pl.  II).  Parmi  de  nombreuses  cellules  ellip- 
tiques, des  cellules  en  boudins  contournés  que  nous 
avons,  du  reste,  retrouvées  chez  les  Agélènes  et  d’autres, 
ont  un  aspect  caractéristique  qui  rappelle  quelque  peu  le 
tissu  graisseux  du  tube  digestif  des  Phalangides  (1)  et 
même  de  beaucoup  d’insectes.  Par-ci,  par-là,  des  cellules 
en  voie  de  division  transversale.  Les  cellules  sont  les  unes 
hyalines,  contenant  une  fort  petite  quantité  de  globules 
incolores,  les  autres  renferment  un  liquide  brunâtre 
chargé  de  nombreux  globules  brillants  d’aspect  graisseux. 

Intestin  moyen,  portion  abdominale.  — Elle  est  enve- 
loppée par  un  lacis  compliqué  de  trachées  qui  en  cache 
les  détails  et  dont  on  ne  la  débarrasse  qu’avec  beaucoup 
de  peines.  Bien  qu’il  me  soit  impossible  de  certifier  la  par- 
faite exactitude  de  mes  observations,  je  crois  que  plusieurs 
dissections  soignées  m’autorisent  à dire  que  le  nombre  de 
troncs  principaux  qui  déversent  dans  cette  portion  du  canal 
les  produits  sécrétés  par  la  glande  abdominale  est  de  six 
et  non  de  quatre,  comme  chez  les  Tégénaires  (fig.  57, 
pl.  II). 


(1)  Voyez  ma  Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  struc- 
ture de  l' appareil  digestif  chez  les  Phalangides,  op.  cit. , fig  11  et  12. 
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La  partie  comprise  entre  les  canaux  glandulaires  et  la 
poche  stercorale  varie  beaucoup  en  diamètre;  on  y voit 
tantôt  un,  tantôt  deux  renflements,  parfois  très-accusés, 
suivant  l’état  de  réplélion  de  l’organe.  La  minceur  de  la 
tunique  musculaire,  l’épithélium  (lig.  55,  pl.  Il)  ne  dif- 
fèrent pas  de  ce  qu’on  observe  ailleurs. 

La  glande  abdominale  est  rosée,  légèrement  brunâtre, 
parcourue  à sa  surface  par  des  trachées  qui  encadrent  élé- 
gamment chacun  des  cæcums  superficiels  (fig.  54,  pl.  II). 
Sa  texture  histologique  ne  s’écarte  pas  de  celle  que  j’ai 
déjà  décrite;  j’ajouterai  seulement  qu’un  grand  nombre  de 
cellules  sécrétoires  sont  entièrement  remplies  de  globules 
jaunes  brunâtres  ou  même  d’un  brun  acajou,  contribuant 
â donner  à la  glande  sa  teinte  rougeâtre  générale. 

Intestin  terminal.  — La  poche  stercorale  est  volumi- 
neuse. On  sait  que  le  mâle  de  l’Argyronète  diffère  de  la 
femelle  par  un  abdomen  remarquablement  long  et  étroit. 
Il  en  résulte  que  la  poche  stercorale  n’a  pas  la  même  forme 
dans  les  deux  sexes;  elle  est  renflée  en  poire  chez  les  fe- 
melles, et,  au  contraire,  étroite,  très-longue  et  pointue  en 
avant  chez  les  mâles  (fig.  58,  pl.  11). 

Les  cellules  cylindriques  de  l’épithélium  de  la  poche 
sont  chargées  de  fins  globules  jaunes  brillants  donnant  à 
la  poche  stercorale  vidée  une  couleur  jaune-serin. 

Les  tubes  de  Malpighi  m’ont  paru  différer  un  peu  de 
ceux  de  la  plupart  des  autres  espèces,  en  ce  sens  que  les 
cellules  épithéliales  sont  cuboïdes  et  non  â un  grand  nom- 
bre de  faces  (fig.  56,  pl.  II). 

Les  granulations  du  liquide  sécrété  sont  d’un  gris  obscur 
à la  lumière  transmise. 
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§ XI. 

AMAUROBIES. 

Amaurobius  alrox.  De  Geer. 

Amaurobius  ferox.  Walek. 

Treviranus  est  le  seul  auteur  qui  nous  ait  donné  une 
ligure,  du  reste  assez  exacte,  concernant  quelques  parties 
du  tube  digestif  d’une  Amaurobie;  elle  représente  la  por- 
tion abdominale;  intestin,  poche  slercoralc,  tubes  de  Mal- 
pighi , glande  abdominale  de  V Amaurobius  alrox  (1).  Sa 
description  très-écourtée  ne  nous  apprend  rien  de  spécial. 
Mes  observations  personnelles  sur  toute  la  région  céphalo- 
toracique  du  canal  alimentaire  sont  donc  absolument 
nouvelles;  quoiqu’elles  ne  m’aient  point  conduit  à la  con- 
naissance d’un  type  particulier,  elles  ont,  je  l’espère,  le 
mérite  de  confirmer  beaucoup  de  petits  faits  déjà  indiqués 
dans  le  reste  de  ce  Mémoire. 

intestin  buccal.  — J’ai  décrit  dans  la  première  partie, 
§ V,  pi.  I,  fîg.  G,  7,  8,  9,  la  glande  pharyngienne  de 
VA.  alrox , je  ne  crois  donc  plus  devoir  revenir  sur  ce 
sujet.  La  région  œsophagienne  et  l’organe  de  succion  ne 
s’écartent  pas  de  la  disposition  ordinaire  chez  les  adultes; 
mais  si  l’on  examine  des  jeunes  (sortis  du  cocon  depuis 
trois  jours),  on  observe,  avec  étonnement,  que  l’œsophage 
encore  fort  court  est  extraordinairement  large,  son  dia- 
mètre surpassant  celui  des  lames  pharyngiennes,  et  que  le 
bouclier  chilineux  de  l’organe  de  succion,  parfaitement 
ovale,  est  tellement  énorme  qu’il  occupe  un  tiers  de  la 


(1)  Ueber  den  innern  Bail  der  Arachniden,  op.  cit.,  p.  47,  pl.  V,  fig.  47. 
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largeur  du  céphalothorax  (fig.  59,  pi.  II).  Dix  jours  après 
la  sortie  du  cocon,  la  taille  des  jeunes  Amaurobies  a peu 
changé,  mais  l’œsophage  est  devenu  plus  long  et  notable- 
ment plus  étroit;  le  bouclier  de  l’organe  de  succion  a con- 
servé à peu  près  son  diamètre  relatif,  mais  commence  à se 
rapprocher  de  la  forme  en  feuille  pointue  propre  aux 
Amaurobies  adultes  (lig.  60,  pl.  II,  et  lig.  12,  pl.  I).  Il  est 
très-probable  que  ces  dimensions  extraordinaires  initiales 
de  l’œsophage  et  de  l’organe  de  succion  sont  un  fait  com- 
mun à toutes  les  Aranéides  (1);  mais  la  moindre  transpa- 
rence de  la  plupart  des  jeunes  des  autres  genres  ne  m’a 
permis  de  le  constater  que  chez  les  Amaurobies.  Il  est,  du 
reste,  très-curieux  de  voir  les  jeunes  araignées,  à une 
époque  de  leur  vie  où  elles  ne  prennent  encore  aucune 
nourriture,  offrir  un  œsophage  très-large  et  ce  dernier  se 
rétrécir  et  devenir  capillaire  au  moment  où  l’alimentation 
par  succion  va  s’établir.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  la 
troisième  partie.  Je  me  permettrai  cependant,  dès  à pré- 
sent, une  remarque  à ce  sujet:  chez  beaucoup  d’articulés, 
la  forme  d’animal  suceur  à origine  du  tube  digestif  étroite 
et  capillaire  est  précédée  de  la  forme  maxillée  à origine 
des  voies  digestives  relativement  large;  rappelons  comme 
exemple  la  chenille  et  le  papillon.  Les  araignées  offriraient- 
elles  quelque  chose  de  semblable,  et  bien  que  les  très- 
jeunes  Aranéides  n’absorbent  point  d’aliments,  la  succes- 
sion d’un  intestin  buccal  excessivement  étroit  «à  un  intestin 
buccal  large  serait-elle  autre  chose  qu’une  simple  ana- 
logie? 


(1)  En  effet  la  figure  esquissée  du  céphalothorax  d’un  jeune  de  Lycosa 
saccala  publiée  par  M.  Leydig  dans  Zum  feineren  Bau  dur  Arlhropoden , 
pl.  XV,  fig.  15,  montre  quelque  chose  d’analogue. 
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Intestin  moyen,  portion  céphalothoracique. — La  colo- 
ration des  cæcums  des  adultes  varie  du  blanc  au  blanc 
pointillé  de  brun  et  au  rose  brunâtre.  11  existe  deux 
cæcums  antérieurs  renflés  et  courts  (fig.  61  et  63,  pl.  11), 
contigus,  faiblement  adhérents  l’un  à l’autre  et  pouvant 
être  facilement  séparés,  ils  offrent  fréquemment  des  bour- 
souflures ou  de  petites  poches  additionnelles.  Comme  le 
montre  l’examen  direct  des  jeunes  (fig.  59,  pl.  Il)  et  la  dis- 
section des  adultes,  les  cæcums  latéraux  naissent,  comme 
chez  les  Tégénaires,  1 et  2 d’un  tronc  commun,  puis  sé- 
parément 3,  puis  4 (fig.  61 , pl.  II). 

Les  Amaurobies  appartiennent  à la  catégorie  des  Ara- 
néides  chez  lesquelles  les  cæcums  latéraux  se  terminent 
dans  les  coxopodiles  par  des  extrémités  coudées  en  tète 
de  marteau  (fig.  62  et  63,  pl.  11)  et  ne  se  prolongent  pas  à 
la  face  ventrale  du  thorax.  L’enlèvement  du  plastron  ster- 
nal ne  montre,  en  effet,  aucun  prolongement  inférieur;  on 
ne  trouve  de  cette  manière,  sous  une  mince  membrane 
doublant  les  téguments,  que  la  couche  ordinaire  de  tissu 
adipeux  (fig.  64,  pl.  II  et  21,  pl.  I)  translucide,  laissant 
voir  la  masse  nerveuse  centrale.  Ce  tissu  adipeux  des 
Amaurobies  est  formé  des  mêmes  cellules  volumineuses 
et  à peu  près  incolores  que  j’ai  constatées  chez  d’autres 
genres,  mais  j’y  ai  observé  plus  souvent  qu’ailleurs  la  pré- 
sence de  nombreuses  cellules  en  voie  de  division  transver- 
sale évidente.  La  soude  caustique  étendue  m’a  permis 
encore  une  fois  d’assister  à la  dissolution  du  contenu  des 
cellules  sous  l’influence  de  ce  réactif  qui  respecte  quelque 
temps  les  enveloppes  cellulaires. 

Portion  abdominale  de  l’intestin  moyen.  — Elle  a été 
assez  bien  représentée  par  Treviranus  quoique  avec  un 
diamètre  trop  faible.  Cet  auteur  figure  quatre  canaux  ex- 
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créteurs  de  la  glande  abdominale  s’onvrant  dans  la  région 
dilatée  de  celte  partie  du  tube  digestif.  La  structure  histo- 
logique des  parois  offre  la  disposition  ordinaire  que  j’ai 
décrite. 

L’aspect  extérieur  de  la  glande  abdominale  n’a  rien  d’ex- 
ceptionnel; on  y constate  le  sillon  médian  logeant  le  vais- 
seau dorsal.  Sa  teinte  varie  du  gris  verdâtre  au  gris  violacé 
granité  de  brun;  chez  certains  individus  d’A.  atrox  elle  est 
d’un  gris  foncé  presque  noir. 

Intestin  terminal  et  tubes  Malpighiens.  — La  figure  déjà 
citée  de  Treviranus  offre  à remarquer  deux  petits  détails  ; le 
faible  volume  de  la  poche  stercorale  et  la  brièveté  relative 
des  troncs  communs  terminaux  des  tubes  de  Malpighi.  Il 
n’y  a point  là  d’erreur  de  dessin , la  poche  stercorale  des 
Amaurobies,  quoique  distendue,  est  d’une  petite  capacité, 
si  on  la  compare,  par  exemple,  à celle  des  Épéires;  elle  est 
allongée,  rétrécie  à son  extrémité  postérieure  et  les  troncs 
communs  des  tubes  Malpighiens  sont  tout  au  plus  un  peu 
plus  longs  que  la  poche  elle-même. 

Les  tubes  de  Malpighi  sont  construits  sur  le  plan  ordi- 
naire de  ces  organes  chez  les  araignées;  leurs  cellules  sont 
parfois  très-grandes  (fig.  65,  pl.  II)  et  se  rapprochent  par 
leur  forme  simple  de  celles  des  mêmes  tubes  glandulaires 
chez  les  Argyronèles. 

§ XII. 

CLUBIONES. 

Clubliona  holosericea.  De  Gcer. 

Presque  tous  les  arachnéologues  rapprochent  les  Clu- 
biones  des  Amaurobies.  11  est  intéressant  de  voir  jusqu’à 
quel  point  ce  rapprochement  basé  sur  des  caractères  ex- 
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clusivement  extérieurs  est  confirmé,  au  point  de  vue  ana- 
tomique, au  moins  pour  l’appareil  digestif. 

Les  lames  pharyngiennes,  l’œsophage,  l’organe  de  suc- 
cion, en  un  mot  l’intestin  huccal , ne  m’ont  pas  offert  de 
différences  dignes  d’être  signalées. 

Quant  à l’intestin  moyen  dont  la  disposition  offre  chez 
les  Aranéides  des  caractères  auxquels  il  faut  attribuer  une 
grande  valeur,  il  présente  ici  un  parallélisme  remarquable 
dans  les  deux  genres.  Comme  chez  les  Amaurobies,  on 
observe,  dans  la  portion  céphalothoracique,  en  premier 
lieu  deux  cæcums  antérieurs,  courts,  contigus,  faiblement 
adhérents;  en  second  lieu  des  cæcums  latéraux  naissant 
suivant  la  disposition  la  plus  ordinaire  (fig.  66,  pl.  11),  ter- 
minés dans  les  coxopodites  des  pattes  par  des  extrémités 
en  tête  de  marteau  et  ne  se  prolongeant  pas  à la  face  ster- 
nale (fig.  67,  pl.  11).  L’enlèvemeni  du  plastron  sternal  ne 
montre  aussi  que  le  tissu  adipeux  léger;  les  cellules  de  ce 
tissu  sont  un  peu  plus  petites.  L’épithélium  des  cæcums 
est  remarquablement  net,  les  cellules  très -régulières 
laissent  voir,  sans  réactif,  un  noyau  et  un  nucléole  distincts 
(fig.  18  de  la  planche  I).  La  coloration  des  cæcums  varie 
du  blanc  pur  au  blanc  rosé  ou  verdâtre. 

L’intestin  moyen  abdominal  reçoit,  comme  celui  des 
Amaurobies,  quatre  troncs  sécrétoires  de  la  glande  abdo- 
minale, a le  même  aspect  et  un  épithélium  identique. 

La  glande  abdominale  nous  offre  aussi  sensiblement  la 
même  configuration;  sa  coloration  varie  du  verdâtre  au 
blanc  jaunâtre. 

L’intestin  terminal  seul  nous  présente  une  différence 
tranchée;  la  poche  stercorale,  au  lieu  d’être  petite  et  al- 
longée, est  relativement  énorme  et  arrondie;  remplie, 
elle  a à peu  près  la  moitié  de  la  largeur  de  la  glande  abdo- 
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ininale  qui  l’enveloppe.  Enfin  les  troncs  communs  termi- 
naux des  tubes  de  Malpighi  sont  notablement  plus  longs 
que  ceux  des  Amaurobies;  ils  s ouvrent  sur  la  limite  entre 
l’intestin  moyen  et  l’intestin  terminal,  à la  face  ventrale  de 
la  poche,  dans  deux  espèces  de  diverticula  latéraux  que 
je  n’ai  point  revus  chez  d’autres  genres  (fig.  68,  pl.  II). 
Les  cellules  sécrétoires  de  ces  tubes  m’ont  semblé  plus 
nombreuses  et  plus  petites  que  dans  les  cas  ordinaires 
(pl.  I,  fig.  39). 

En  somme,  les  analogies  entre  le  tube  digestif  des  Clu- 
biones  et  celui  des  Amaurobies  sont  très-grandes  et  les 
différences  ne  dépassent  pas  celles  qui  peuvent  exister 
entre  genres  voisins. 

§ XIII. 

ÉPÉIRES. 

Epeira  diadcma.  Lin.  ( diadcmata . Clcrck). 

Epeira  umbratica.  Clerck. 

Epeira  apoclisa.  Walck. 

Le  volume  que  peuvent  acquérir  certaines  espèces 
d’Épéires  et  la  facilité  avec  laquelle  on  se  les  procure  en 
grand  nombre , sont  probablement  les  causes  qui  ont  sou- 
vent amené  les  naturalistes  à étudier  l’anatomie  de  ce  type 
d’Aranéides;  ainsi  l’appareil  digestif  ou  certaines  de  ces 
parties  ont  fait  l’objet  des  recherches  de  Treviranus, 
Brandt,  Grube,  Wasmann  et  H.  Meckel.  Cependant,  faute 
de  termes  de  comparaison  et  de  procédés  convenables,  ce 
sont  précisément  les  points  par  lesquels  le  tube  digestif 
des  Ëpéires  diffère  de  celui  des  autres  genres  qui  ont 
échappé,  jusqu’à  présent,  aux  observateurs. 

Ainsi  que  l’indique  le  titre  de  ce  paragraphe,  je  me  suis 
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adressé  à trois  de  nos  espèces  les  plus  communes.  J’ai  pu 
constater  que  leur  organisation  interne  est  presque  iden- 
tique, de  sorte  que,  sauf  pour  des  détails  que  je  signa- 
lerai, la  description  qui  suit  s’appliquera  à toutes  trois. 

Intestin  buccal.  — La  région  pharyngienne  que  j’ai 
étudiée  chez  beaucoup  d’individus  m’a  permis  de  confirmer 
les  observations  que  j’avais  faites  chez  d’autres  genres  lou- 
chant la  glande  pharyngienne;  mais  j’ai,  de  plus,  constaté 
la  présence  chez  VE.  diadema  d’un  autre  organe  probable- 
ment glandulaire,  situé  dans  le  voisinage  de  l’origine  du 
canal  alimentaire  et  qui  mérite  que  nous  nous  y arrêtions 
un  instant;  il  est  peut-être  du  même  ordre  que  celui  que 
M.  Leydig  indique  en  ces  termes  : « chez  le  Sallicus  œneus, 
» il  existe  autour  du  pharynx  une  couche  annulaire  pig- 
» mentée  en  noir  (1).  » 

Chez  VEpeira  diadema  s'observe  donc  un  organe  proba- 
blement glandulaire,  d’un  roux  foncé,  sous  forme  de  cordon 
sinueux  adhérant  à droite  et  à gauche  tout  le  long  du  bord 
de  la  lame  pharyngienne  postérieure;  recouvrant  les  mus- 
cles qui  entourent  celle-ci  et  émettant,  de  chaque  côté, 
un  prolongement  le  long  du  bord  de  la  lame  pharyngienne 
antérieure  (fig.  69,  pl.  11).  C’est  un  véritable  tube  d’où 
partent  un  certain  nombre  de  cæcums  accessoires,  et  con- 
stitué (fig.  70,  pl.  Il)  par  une  tunique  propre  très-mince 
et  un  revêtement  cellulaire  interne  formé,  eu  apparence, à 
l’état  frais,  de  cellules  elliptiques  très-délicates  noyées  dans 
une  substance  finement  granuleuse  dont  tous  les  granules 
sont  colorés  en  roux  intense.  L’action  de  l’acide  osmique 
faible  suivie  de  l’imprégnation  au  picrocarmin  étendu 
(fig.  70bis , pl.  II)  permet  de  reconnaître  que  les  prétendues 


(1)  Zum  feineren  Bau  der  Arthropoden , op.  cit.,  p.  417. 
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cellules  elliptiques  sont,  au  contraire,  de  volumineux 
noyaux  cellulaires  irrégulièrement  ovales,  munis  d’un 
petit  nucléole  simple,  se  teignant  légèrement  en  rose,  et 
plongés  dans  un  protoplasme  chargé  des  lines  granula- 
tions rousses  déjà  citées.  A la  suite  de  la  légère  contrac- 
tion déterminée  par  le  réactif,  les  cellules  se  délimitent 
assez  bien;  mais  dans  l’organe  frais  (fig.  70)  les  sépa- 
rations sont  impossibles  à discerner;  les  cellules  en 
question  n’ont,  évidemment,  pas  de  membrane  cellulaire. 
Ce  système  semble  s’ouvrir  dans  la  cavité  pharyngienne 
le  long  du  bord  de  la  lame  pharyngienne  postérieure.  11 
est  tout  à fait  indépendant  de  la  glande  pharyngienne  pro- 
prement dite  dont  il  n’est  pas  une  modification.  En  effet , 
il  coexiste  avec  elle  et  ses  éléments  histologiques  sont 
beaucoup  plus  petits  et  tout  autres  d’aspect. 

Jusqu’à  présent  je  n’ai  constaté  la  présence  de  cet  or- 
gane singulier  que  chez  VE.  diadema , mais  il  y est  con- 
stant, tandis  que  VE.  apoclisa,  par  exemple,  ne  me  l’a 
point  présenté. 

La  région  œsophagienne  n’offre  rien  de  spécial.  Dans 
l’organe  de  succion,  le  bouclier  chitineux  de  la  face  dor- 
sale est  proportionnellement  plus  large  et  plus  court  que 
celui  des  Tégénaires. 

Intestin  moyen,  portion  céphalothoracique.  — Disons 
d’abord  un  mot  de  la  disposition  chez  les  très-jeunes  indi- 
vidus à téguments  transparents  et  éclos  depuis  peu.  La 
portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  remplie 
d’une  matière  chargée  de  globules  bruns  ou  gris  suivant 
les  espèces,  s’observe  avec  la  plus  grande  netteté;  sa  dis- 
position que  j’ai  étudiée,  non  pas  une  fois,  mais  souvent , 
et  avec  soin,  diffère  notablement  de  ce  qu’elle  sera  chez 
l'adulte  (fig.  71  et  7 1 bis , pi.  II).  Les  cæcums  antérieurs 
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sont  très-courts,  convergent  l’un  vers  l’autre,  mais  ne  se 
touchent  pas;  les  cæcums  latéraux  naissent  comme  suit  : 
1 , 2,  o,  d’un  tronc  commun , puis  isolément  4.  Leurs  ex- 
trémités pénètrent  dans  les  coxopodites  des  pattes  et  s’y 
replient  sur  elles-mêmes,  mais  sans  se  prolonger  encore  à 
la  face  inférieure  du  corps. 

La  pénétration  des  cæcums  latéraux  dans  les  coxopo- 
dites est  incontestable  chez  les  Aranéides;  mais  s’il  en  fal- 
lait de  nouvelles  preuves,  l’examen  des  jeunes  transparents 
serait  là  pour  en  fournir  largement.  Ainsi  l°on  voit  direc- 
tement, par  transparence,  le  cæcum  se  prolonger  jusque 
près  de  l’extrémité  du  coxopodite; 

2°  Chez  les  jeunes  vivants,  on  assiste  au  curieux  spec- 
tacle des  mouvements  des  extrémités  des  cæcums  qui  par- 
ticipent à tous  les  déplacements  des  pattes; 

5°  line  compression  légère  étend  les  extrémités  des 
cæcums  jusque  dans  les  articles  qui  suivent  immédiate- 
ment les  coxopodites; 

4°  Une  forte  compression  amenant  la  rupture,  on  voit  le 
liquide  coloré  fuser  très-loin  dans  l’intérieur  des  membres. 

Si  nous  observons,  au  contraire,  la  portion  céphalolho- 
racique  de  l’intestin  moyen  chez  les  adultes,  nous  remar- 
querons toujours  des  modilica lions  profondes  portant  sur 
le  volume  et  les  rapports  des  cæcums  antérieurs  et  la  lon- 
gueur des  cæcums  latéraux.  Les  deux  cæcums  antérieurs 
sont  devenus  forts  longs,  ainsi  que  l’a  représenté  Brandt  (1), 
mais  ils  ne  sont  ni  complètement  séparés,  comme  chez  les 
jeunes,  ni  écartés  l’un  de  l’autre  et  naissant  d’une  base 


(1)  Brandt  et  Ratzkbürg.  Medisinische  Zoologie , etc.,  op.  cit. , fig.  G. 
— Brandt.  Ann.  des  Sciences  nat.  (Zoologie),  2«  série,  t.  XIII,  1840, 
pl.  4,  (ig.  2. 
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commune,  comme  l’indique  le  dessin  de  l’anatomiste  que 
je  viens  de  citer;  ils  sont  accolés  et  séparés  par  une  cloison, 
ce  que  Grube  a signalé  dès  1842  ( I). 

Grube  n’ayant  donné  ni  description  proprement  dite,  ni 
figure,  je  comblerai  cette  lacune:  les  cæcums  antérieurs 
sont  deux  longs  sacs  renllés  vers  leur  base,  ellilés  vers 
leur  extrémité  antérieure;  ils  se  prolongent  parfois 
( E . urnbratica)  à peu  près  jusque  sous  la  région  oculaire 
du  céphalothorax.  Leurs  extrémités  sont  séparées,  mais  ils 
adhèrent  l’un  à l’autre  par  accolemenl  de  leurs  tuniques 
propres  sur  le  reste  de  leur  longueur  (fig.  72,  pi.  11).  Ce 
n’est  jamais  que  d’une  façon  artificielle  que  l’on  parvient  à 
les  obtenir  détachés  l’un  de  l’autre. 

Quant  aux  cæcums  latéraux,  ils  naissent  de  même  que 
chez  les  jeunes,  c’est-à-dire  trois  branches  d’un  tronc 
commun  et  la  quatrième  seule;  disposition  qui  s’éloigne 
nettement  de  celle  qui  existe  chez  la  Tégénaire  et  chez  les 
genres  Agelena,  Lycosa,  Argyroneta,  Amaurobius  et 
Clubiona.  Leur  terminaison  est  tout  autre  que  chez  les 
jeunes  individus  : après  avoir  plongé  dans  les  coxopodites 
des  pattes,  ils  se  replient  brusquement  sur  eux-mêmes 
pour  se  prolonger  à la  face  inférieure  du  corps,  plus  loin 
que  chez  toutes  les  autres  formes  que  j’ai  disséquées. 

En  effet,  en  enlevant,  avec  précaution,  le  plastron 
sternal,  on  trouve  les  extrémités  des  huit  cæcums  latéraux 
repliées,  convergeant  l’une  vers  l’autre  et  reposant  sur  la 
couche  habituelle  de  tissu  adipeux.  Chez  VE.  apoclisa 
(fig.  75,  pl.  Il)  elles  n’atteignent  pas  la  ligne  médiane, 
mais  chez  les  E.  urnbratica  et  E.  diadema  (fig.  74,  pl.  Il), 


(1)  Einige  Resultate  aus  Untersuchungen  liber  die  Anatomie  der  Ara- 
neiden,  op.  cil.,  p.  299. 
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elles  atteignent  toutes  le  centre  du  sternum  et  quelques 
cæcums  peuvent  recouvrir  un  peu  les  autres.  L’examen 
microscopique  de  l’ensemble,  dans  des  conditions  conve- 
nables, c’est-à-dire  après  un  traitement  rapide  par  l’alcool 
très-faible  et  le  montage  dans  la  glycérine  étendue  de 
moitié  d’eau,  examen  très-important  à cause  des  faits  in- 
diqués chez  les  Mygalides  (1),  montre  nettement  (fig.  75, 
pl.  Il)  que  les  cæcums  reposent  simplement  sur  la  couche 
de  tissu  adipeux  sternal,  qu’ils  se  terminent  par  des  extré- 
mités closes  arrondies  et  qu’ils  n’offrent  aucun  prolonge- 
ment de  n’ importe  quelle  nature. 

La  coloration  varie  d’une  espèce  à l’autre  et  même  sui- 
vant les  individus;  voici  les  teintes  que  j’ai  notées  : 
E.  apoclisa , jaunâtre,  blanc-jaunâtre;  E.  umbratica, 
jaune  d’ocre,  verdâtre;  E.  diadema,  blanc-jaunâtre. 

La  texture  histologique  des  cæcums  est  la  même  que 
chez  toutes  les  autresdipneumones;  je  signalerai  seulement 
ici  qu’il  m’a  semblé  qu’on  en  observait  bien  plus  facilement 
les  cellules  épithéliales  chez  les  individus  à jeun  depuis 
quelques  jours. 

Quant  au  tissu  adipeux  sternal,  je  l’ai  étudié  chez  les 
trois  espèces  qui  ont  fait  l’objet  de  mes  observations  et  je 
n’ai  rien  à ajouter  à sa  description  générale.  Je  ferai  re- 
marquer que  les  globules  graisseux  qui  en  remplissent  les 
éléments  cellulaires  n’ont  aucune  analogie  avec  la  graisse 
finement  divisée  des  cæcums  de  la  superficie  de  la  glande 
abdominale. 

Intestin  moyen,  portion  abdominale . — L’ensemble  de 
l’intestin  moyen  abdominal  et  de  l’intestin  terminal  a été 


(1)  Voyez  lre  partie,  p.  25,  note  1 . 


liguré  par  Brandi  chez  VE  diadema  ( l)  ; cependant,  on  ne 
trouve,  dans  son  dessin,  du  reste  trop  simplifié,  aucune 
trace  de  deux  détails  remarquables  concernant  l’un  le 
nombre  des  bouches  sécrétoires  de  la  glande  abdominale  , 
l’autre  la  courbure  brusque  et  spéciale  du  tube  digestif. 

L’intestin  moyen  abdominal  offre,  comme  chez  les  autres 
Aranéides,  une  première  partie  étroite,  puis  une  région 
médiane  élargie,  celte  dernière  m’ayant  paru  plus  spa- 
cieuse qu’à  l’ordinaire;  mais,  de  plus,  si  mes  dissections 
sont  exactes,  et  j’en  possède  plusieurs  dessins,  le  nombre 
des  canaux  excréteurs  terminaux  de  la  glande  abdominale, 
échelonnés  le  long  de  la  région  élargie  en  question  serait 
double  de  celui  que  j’ai  indiqué  chez  les  Tégénaires,  c’est- 
à-dire  de  huit  au  lieu  de  quatre  (fig.  7G,  pl.  11). 

En  second  lieu,  l’anus  des  Épéires  étant,  comme  les 
filières,  fortement  reporté  du  côté  ventral,  l’intestin 
moyen  est  brusquement  coudé  à angle  droit  au  voisinage 
de  la  poche  stercorale  (fig.  77,  pl.  11). 

Je  n’ai  rien  à signaler  de  particulier  quant  à la  texture 
histologique  que  j’ai  cependant  étudiée  en  détail.  Les  cel- 
lules épithéliales  sont  fort  belles,  à noyaux  bien  distincts 
et  à granulations  jaunâtres. 

La  glande  abdominale  peut  offrir,  dans  ce  genre,  des 
teintes  assez  foncées;  ainsi  chez  VE.  apoclisa  elle  est  d’un 
gris  verdâtre,  chez  17?.  umbratica  d’un  vert  obscur  in- 
tense; chez  VE.  diadema  la  surface  est  grise,  mais  la  masse 
interne  est  d’un  brun  violacé. 

La  configuration  extérieure  offre  aussi  une  particularité 


(1)  Brandt  et  Ratzebürg.  Medizinische  Zoologie,  op.  cit.,  fig.  6.  — 
Brakdt.  Recherches  sur  l'anatomie  des  araignées,  op.  cit.,  fig.  2. 
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propre  aux  Epéires,  c’est  que  le  vaisseau  dorsal  est  com- 
plètement caché,  entièrement  recouvert  par  de  la  sub- 
stance glandulaire,  au  lieu  de  reposer  dans  une  gouttière 
ouverte  du  côté  dorsal  (fig.  78,  pl.  II)  (1). 

La  structure  microscopique  de  la  glande  rentre  dans  le 
cadre  général  déjà  décrit  à propos  des  Tégénaires.  J’insis- 
terai seulement  quelque  peu  sur  l’aspect  des  éléments 
graisseux  superficiels.  C’est  précisément  chez  VE.diadema 
que  Wasmann  avait  signalé  leur  présence  (2).  Chez  toutes 
les  Épéires  et  surtout  chez  celle  espèce,  la  glande  est  gra- 
nitée de  blanc  ou  de  blanchâtre  à la  surlace,  fait  dù, 
comme  je  l'ai  indiqué,  à propos  des  Tégénaires,  à la  pré- 
sence, vers  le  sommet  des  cæcums  superficiels,  d’une  ac- 
cumulation de  graisse  incolore  finement  divisée.  Il  arrive 
parfois  que  cette  graisse  remplit  entièrement  ies  cæcums 
de  la  surface;  si  alors,  ainsi  que  je  l’ai  observé  chez 
E.  apoclisa,  on  fait  macérer  la  glande  abdominale  dans 
l’eau  pendant  une  heure  ou  deux,  puis  si  on  la  soumet  à 
une  irrigation  ménagée,  les  parties  les  plus  molles  de  l’or- 
gane sont  emportées,  mais  les  cæcums  à contenu  graisseux 
résistent  et  on  les  obtient  isolés  au  milieu  d’un  réseau  de 
tubes  Malpighiens.  Ce  sont  eux  qui  déterminent,  par 
exemple,  la  différence  de  coloration  entre  la  surface  de  la 
glande  et  la  masse  interne  chez  VE.  diadema. 

intestin  terminal.  — Il  résulte  de  la  position  de  l’anus 
que  l’intestin  terminal  est  dirigé  ici  à peu  près  verticale- 
ment de  haut  en  bas. 

La  poche  slercorale  indiquée  en  quelques  mots  par 


(1)  Comparez,  fig.  54,  pl.  I. 

(2)  Beitrcige  zur  Anatomie  der  Sp-innen , op.  cil.,  p.  148,  pl.  XIII, 
fig.  22. 
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Treviranus  (1)  et  Brandi  (2)  semble  n'avoir  été  vue  par  le 
dernier  que  vidée  en  grande  partie,  puisqu’il  la  signale 
comme  oblongue.  Lorsqu’elle  est  bien  pleine,  bien  disten- 
due, elle  se  rapproche  de  la  forme  sphérique  (fig.  79, 
pl.  II).  Elle  offre,  comme  à l’ordinaire,  une  couche  mus- 
culaire très-développée. 

J’ai  déjà  dit,  dans  la  première  partie  de  ce  travail, que 
la  structure  microscopique  des  tubes  de  Mal pighi  de 
VE.  diadema  avait  été  esquissée  par  II.  Meckel  (5). 

Les  tubes  de  Malpighi  des  Épéires  répondent,  en  effet, 
assez  exactement  à la  description  de  cet  auteur;  les  cel- 
lules à sécrétion  sont  polyédriques,  très-régulières,  à 
noyaux  bien  distincts  (fig.  80,  pl.  II);  j’ajouterai  qu’elles 
ne  laissent  dans  l’axe  du  tube  qu’une  lumière  très-étroite 
dans  laquelle  s’accumule  le  liquide  sécrété  chargé  de  gra- 
nules obscurs  dont  nous  reparlerons  à propos  de  la  fonction 
des  glandes  en  question. 

Les  tubes  de  Malpighi  des  Épéires  débutent  par  des  ex- 
trémités closes  arrondies  (pl.  I,  fig.  41)  dont  le  fond  est 
déjà  occupé  par  une  ou  deux  cellules.  Le  premier  réseau 
formé  par  ces  tubes  est  superficiel,  entre  les  lobules  de  la 
surface  de  la  glande  abdominale.  Une  macération  de  quel- 
ques heures,  suivie  d’irrigation,  montre  que  ces  tubes 
forment  un  lacis  inextricable  dans  la  masse  du  prétendu 
foie,  comme  Brandt  l’avait  indiqué  le  premier,  et  surtout, 
ainsi  que  je  l’ai  constaté,  autour  de  l’intestin  moyen  abdo- 


(1)  Vermisclite  Schriflen,  op.  cit.,  p.  9. 

(2)  Recherches  sur  l'anatumie  des  Araignées  (Ann.  des  Sciences  nat., 
Zoologie,  2e  série,  t.  XIII,  1840),  p.  183. 

(3)  Mikrographie  einiger  Drüsen  Apparale,  etc.,  op.  cit.,  p.  42. 
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minai.  Ils  finissent  par  s’embrancher  sur  les  deux  troncs 
terminaux  plus  larges,  parallèles  à l’intestin  et  dont  la  dis- 
position est  la  même  que  chez  les  autres  types. 

§ XIV. 

RÉSUMÉ  ANATOMIQUE. 

Ce  résumé  comprend  les  faits  exposés  dans  la  première 
et  la  deuxième  partie.  Pour  les  petits  détails  qui  n’ont  pu 
naturellement  y prendre  place,  le  .lecteur  voudra  bien 
recourir  au  texte  in  extenso  et  aux  planches. 

Comme  ceux  qui  terminent  mes  autres  publications  sur 
l’appareil  digestif  et  la  digestion  des  articulés,  il  a pour  but 
de  réunir,  dans  un  ensemble,  les  connaissances  acquises  sur 
le  sujet  traité  au  moment  de  la  publication  de  ce  Mémoire. 

La  structure  des  pièces  buccales  est  assez  connue  pour 
11e  pas  y revenir;  je  ferai  seulement  remarquer  que  la  lèvre 
supérieure  des  Aranéides  dipneumones  n’offre  rien  d’ana- 
logue à la  fente  ou  à l’orifice  signalé  par  Wasmann  chez 
les  Mygales. 

Le  tube  digestif  proprement  dit  se  subdivise  en  trois 
parties  : un  intestin  buccal,  un  intestin  moyen,  un  intestin 
terminal. 

MnteaUn  buccal.  — L’intestin  buccal  est  tapissé  par  une 
cuticule  cliitinisée;  on  y constate  trois  régions  : une  région 
pharyngienne,  une  région  œsophagienne,  un  organe  de 
succion. 

La  région  pharyngienne  est  accompagnée:  1°  chez  les 
Aranéides  en  général,  d’une  glande  pharyngienne  impaire 
(découverte  par  Wasmann  chez  les  Mygales).  Cette  glande 
fort  petite,  en  forme  d’utricule  ellipsoïdale  et  logée,  en 
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avant  de  la  région  pharyngienne,  en  partie  dans  la  cavité 
circonscrite  par  la  lèvre  supérieure,  comprend  une  couche 
musculaire,  une  tunique  propre  délicate  et  une  couche 
épithéliale  de  cellules  sécrétoires  volumineuses,  cylin- 
driques. Le  canal  excréteur  court  aboutit  non  à une  fente 
de  la  lèvre  supérieure,  mais,  dans  une  direction  opposée, 
au  fond  du  pharynx,  vers  l’origine  de  l'œsophage;  2°  chez 
certaines  Épéires,  d’un  organe  accessoire  pigmenté,  pro- 
bablement glandulaire. 

La  région  œsophagienne  se  compose  d’un  tube  étroit  , 
courbe , dont  l’aspect  est  connu  depuis  longtemps.  Il  est 
constitué  par  une  tunique  externe  mince  sans  revêtement 
musculaire  et  une  cuticule  chi tinisée  presque  toujours 
finement  striée  transversalement,  offrant,  au  contraire, 
parfois,  des  plis  fortement  accentués  (Argyronète).  Cette 
cuticule  forme  une  gouttière  ouverte  inférieurement  et 
dont  les  bords  sont  épais  et  solides. 

L 'organe  de  succion  repose  sur  la  cloison  horizontale 
chitineuse  du  céphalothorax.  C’est  un  renflement  terminal 
de  l’intestin  buccal  à parois  membraneuses  sans  tunique 
musculaire  proprement  dite  et  revêtu  intérieurement  par 
un  épithélium  délicat.  A l’état  d’affaissement,  les  parois 
latérales  offrent  des  plis  longitudinaux  peu  accusés.  L’ex- 
trémité postérieure  et  rétrécie  de  la  poche  se  continue  en 
un  canal  court  et  étroit  d’où  naît  directement  l’intestin 
moyen.  Presque  toute  la  surface  dorsale  de  la  poche  est 
occupée  par  une  production  cuticulaire  constituant  une 
plaque  ou  bouclier  solide  dont  la  description  a déjà  été 
donnée  par  Lyonet,  Dugès  et  d’autres.  La  dilatation  et  la 
compression  de  la  poche  n’ont  pas  lieu  sous  l’influence 
d’une  tunique  musculaire  qui  manque,  mais  par  l’effet  de 
muscles  spéciaux  dilatateurs  et  compresseurs.  Les  deux 
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dilatateurs,  s’insérant  sur  le  bouclier  de  l’organe  de  succion 
et  une  saillie  interne  du  tergum  du  céphalothorax,  étaient 
connus  quoique  considérés  comme  un  muscle  unique.  Les 
compresseurs  se  composent  d’un  grand  nombre  de  cylin- 
dres musculaires  striés  naissant,  au  pourtour  du  bouclier, 
de  la  face  dorso-latérale  de  l’organe  de  succion,  descendant 
obliquement  et  s’insérant  en  rayonnant  sur  la  cloison  chi- 
tineuse  céphalolhoracique. 

L’intestin  buccal,  surtout  sa  région  œsophagienne  et 
l’organe  de  succion,  offrent,  chez  les  jeunes  éclos  depuis 
peu,  une  largeur  extraordinaire  et  ce  n’est  que  graduelle- 
ment que  ces  parties  prennent  les  proportions  observées 
chez  les  adultes  ( Amaurobius ). 

intestin  nn>yen.  — Il  est  divisé  naturellement  en  deux 
portions,  l'une  logée  dans  le  céphalothorax,  l'autre  dans 
l’abdomen. 

Portion  céphalothoracique.  — Nous  avons  vu  qu’à  la 
partie  postérieure  de  l’organe  de  succion  s’observe  un 
tube  relativement  court  d’où  naît  directement  l’intestin 
moyen.  Celui-ci,  notablement  plus  large  dès  le  début, 
émet,  à droite  et  à gauche,  dans  un  plan  à peu  près  hori- 
zontal, deux  branches  symétriques  dirigées  en  avant, 
s’écartant  d’abord,  puis  formant  un  angle  avec  leur  direction 
primitive,  convergeant  l’une  vers  l’autre,  ordinairement  sans 
s’anastomoser,  de  façon  à constituer  un  cadre  en  losange, 
en  grande  partie  rempli  par  l’organe  de  succion  et  ses  mus- 
cles. De  ce  cadre  naissent  (comme  disposition  générale), dix 
tubes  en  cæcums  dont  les  extrémités  sont  toujours  closes, 
et  qui,  chez  les  dipneumones,  ne  communiquent,  par  ces 
extrémités,  avec  aucun  organe  , quel  qu’il  soit.  Histologi- 
quement ces  cæcums  se  composent  d'une  tunique  propre 
très-mince,  transparente,  sans  revêtement  musculaire  et 
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d’une  couche  interne  simple  de  cellules  épithéliales  sécré- 
toires en  prismes  à six  pans.  11  n’y  a point  de  cuticule. 
(Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  texte  de  la  première 
partie.) 

Ces  cæcums  sont  groupés  en  deux  cæcums  antérieurs  et 
huit  cæcums  latéraux.  Leur  disposition  relative  que  j’ai 
étudiée  chez  les  adultes  et,  comme  comparaison,  chez  les 
jeunes  éclos  depuis  peu  et  encore  transparents,  peut,  chez 
les  individus  adultes,  varier  comme  suit  : 

Cæcums  antérieurs.  1°  Très-courts,  petits,  convergeant 
l’un  vers  l’autre,  soudés  mais  ne  communiquant  pas  (Ar- 
gyronèle  et,  avec  quelques  modifications,  Cluhiones); 

2°  Courts,  larges,  très-renfiés,  soudés,  ne  communi- 
quant pas  (Amaurobies); 

5°  Très-longs  à capacité  considérable , parallèles,  con- 
tigus sur  une  partie  de  leur  longueur,  ne  communiquant 
pas  (Épéires); 

4°  Enfin  fusionnés  en  un  seul  sac,  long,  quadrilatère,  à 
grande  capacité.  Seul  cas  où  le  losange  est  réellement  fermé 
(Tégénaires,  Agélènes,  Lycoses  vraies). 

Les  cæcums  latéraux  que  je  numérote  1,  2,  o,  4,  en 
comptant  d’avant  en  arrière,  ne  naissent  point  comme  les 
rayons  d’une  étoile  , mais  comme  suit  : 1er  cas,  le  plus  or- 
dinaire, 1 et  2 d’un  tronc  commun,  puis,  séparément,  5, 
puis 4 (Tégénaires,  Agélènes,  Lycoses,  Argyronèles,  Amau- 
robies, Cluhiones). 

2me  cas,  1,2  et  5,  d’un  tronc  commun,  puis,  séparé- 
ment, 4 (Épéires). 

D’autres  dispositions  existent  peut-être,  mais  je  n’ai  pas 
eu  occasion  de  les  observer. 

Le  mode  de  terminaison  des  cæcums  varie  aussi  suivant 
les  genres.  Toujours  ils  plongent  dans  la  cavité  des  coxo- 
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poil iles  des  pattes.  Là  , chacun  d’eux , un  peu  renflé,  se 
replie  brusquement  en  formant  un  angle  prononcé  de  ma- 
nière à tourner  son  extrémité  vers  la  ligne  médiane  ster- 
nale. Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 1°  l’extrémité  re- 
ployée  est  très-courte  et  ne  dépasse  pas  les  limites  du 
coxopodite  (disposition  la  plus  fréquente;  Tégénaires, 
Clubiones,  Amaurobies,  Argyronètes,  Lycoses);  2e  l’extré- 
mité reployée  est  plus  longue,  elle  occupe  une  certaine 
étendue  de  la  face  sternale  des  viscères  (Agélènes);  5°  les 
prolongements  ventraux  des  cæcums  sont  très-longs;  ils 
peuvent  se  rencontrer  sur  la  ligne  médiane  (Épéires). 

Ajoutons  que,  dans  les  deux  derniers  cas,  ils  sont  ap- 
pliqués sur  un  tissu  cellulaire  sternal  occupant  la  face  in- 
férieure du  céphalothorax  sous  la  masse  nerveuse  étoilée; 
tissu  existant  là  chez  toutes  les  espèces  que  j’ai  examinées. 
Ce  tissu  n’est  pas  glandulaire,  mais  a tous  les  caractères 
d’un  tissu  conjonctif  graisseux  ; en  d’autres  termes,  d’un 
tissu  adipeux. 

Portion  abdominale.  — La  dissection  directe  et  des 
coupes  longitudinales  ou  transversales  effectuées  sur  des 
individus  durcis,  montrent  que  l’intestin  moyen  abdominal 
des  dipneumones,  après  son  passage  par  le  pédicule  de 
l’abdomen,  ne  décrit,  suivant  le  plan  médian,  qu’une 
courbe  très-simple  à convexité  supérieure.  Vers  le  sommet 
de  la  courbure,  l’intestin  s’élargit  et  reçoit  là,  par  de  larges 
orifices,  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  abdominale; 
ces  orifices  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  (par- 
fois six,  Argyronète,  ou  huit,  certaines  Épéires). 

Les  parois  comprennent  une  tunique  musculaire  exces- 
sivement peu  développée,  si  on  la  compare  à ce  qui  existe 
chez  les  autres  articulés,  une  tunique  propre  mince  et  un 
épithélium  de  cellules  cylindriques  plus  volumineuses  et 
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plus  aisément  visibles  que  dans  la  portion  céphalothora- 
cique.  11  n’y  a point  de  cuticule. 

L’annexe  la  plus  importante  de  l’intestin  moyen  et  du 
tube  digestif  en  général,  est  la  glande  abdominale  ou  pré- 
tendu foie  des  Aranéides.  Celle-ci  est  composée,  on  le 
sait,  de  nombreux  cæcums  glandulaires  presque  cylin- 
driques, résultant  de  la  subdivision  de  saccules  plus  con- 
sidérables. Ces  cæcums  n’ont  ni  tunique  musculaire,  ni 
cuticule  interne;  leur  tunique  propre  est  tapissée,  au 
dedans,  par  une  seule  couche  de  longues  cellules  cylin- 
driques ou  en  massues,  dirigées  vers  l’axe  ; nettement  dis- 
tantes les  unes  des  autres  et  en  petit  nombre  dans  chaque 
cæcum.  Entre  leurs  points  d’insertion,  n’existe  qu’une 
matière  finement  granuleuse  sans  éléments  histologiques 
formés.  Le  noyau  des  cellules  est  circulaire,  mat,  petit, 
situé  vers  la  base  et  renferme  un  petit  nucléole.  Leur  pro- 
toplasme incolore  est  chargé  d’une  line  poussière  de  gra- 
nules transparents,  de  nombreux  globules  graisseux  à 
coloration  variable  dont  les  plus  anciens  ont  une  pellicule 
enveloppante,  enlin,  souvent,  de  concrétions  irrégulières 
d’un  brun  foncé. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que,  dans  les  cæcums  de  la 
superficie  de  la  glande,  s’accumule  une  substance  grais- 
seuse finement  divisée,  blanche  à la  lumière  réfléchie, 
pouvant  remplir  entièrement  ces  cæcums  superficiels 
(Épéires)  et  déterminant,  à la  surface  de  la  glande,  le 
pointillé  blanc  ou  les  taches  blanches  que  présentent  beau- 
coup d’espèces. 

intestin  terminai.  — Il  est  fort  court  et  serait  réduit  à 
peu  de  chose  sans  la  présence  d’un  réservoir  volumineux  , 
la  poche  stercorale.  La  position  de  l’anus  détermine  sa 
courbure.  Ainsi , chez  les  Épéires  dont  l’anus  est  reporté  à 
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la  face  ventrale  de  l’abdomen,  l’intestin  terminal  se  dirige 
à peu  près  verticalement  de  haut  en  bas. 

La  poche  stercorale  est  toujours  située  dorsalement  par 
rapport  à l’intestin  ; un  petit  tronc  court,  vertical,  la  met 
en  communication  avec  le  tube  digestif  sous-jacent.  Sa 
forme  est  assez  variable,  parfois  d’un  sexe  à l’autre , et  elle 
prend  un  grand  allongement  chez  les  Aranéides  dont  l’ab- 
domen est  long  et  étroit. 

La  région  terminale  de  l’intestin  et  la  poche  offrent 
seules,  dans  tout  le  tube  digestif,  une  tunique  musculaire 
réellement  forte;  elle  est,  sur  la  poche,  constituée  par  un 
réseau  à larges  mailles.  L’épithélium  de  l’intestin  terminal 
composé  de  petites  cellules  allongées  presque  plates,  de- 
vient, dans  la  poche  stercorale,  un  épithélium  cylindrique 
de  cellules  volumineuses  chargées  de  granulations  (mes 
parfois  colorées  en  jaune  intense  (Tégénaires,  Agélènes , 
Argyronètes). 

Les  tubes  de  Malpighi  dont  l’insertion  marque,  chez  les 
articulés,  l’origine  de  l’intestin  terminal,  s’abouchent  ici 
au  point  où  la  poche  stercorale  se  met  en  rapport  avec  l’in- 
testin. On  sait  qu’ils  se  ramifient  à l’infini  entre  les  cæcums 
de  la  glande  abdominale.  Leurs  extrémités  périphériques 
sont  closes  et  légèrement  renflées.  Les  troncs  terminaux 
sont  toujours  au  nombre  de  deux,  notablement  plus  larges 
que  les  ramifications,  marchent  parallèlement  à l’intestin 
moyen  et  aboutissent  quelquefois  à l’intestin  terminal 
dans  des  diverticula  latéraux  de  la  poche  stercorale 
(Clubiones). 

Les  ramifications  présentent  de  nombreuses  inégalités 
de  diamètre. 

Au  point  de  vue  microscopique,  les  tubes  Malpighiens 
se  composent  d’une  tunique  propre  transparente  et  de  cel- 


( 83  ) 

Iules  à sécrétion  polyédriques  à noyaux  aplatis.  Les  cel- 
lules offrent  une  régularité  géométrique  souvent  remar- 
quable, en  comparaison  de  ce  qui  s’observe  chez  la  plupart 
des  autres  articulés. 

Nota.  Ajouter  aux  Indications  bibliographiques  (lrc  par- 
tie, § 11)  : 

1877.  V.  Graber.  Die  Inseklen,  1 Theil  (München),  page  45,  fig.  25.  Coupe 
longitudinale  d’Aranéide  (figure  schématique). 

Le  petit  ouvrage  de  M Graber.  très-intéressant  et  fort  neuf  dans  la 
forme,  vient  de  paraître;  je  ne  pouvais  donc  connaître  la  figure  en  ques- 
tion à l’époque  de  la  rédaction  de  la  première  partie. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


Ascli'nu  labyrintlilca. 

Fig.  42.  Portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  vu  par  la  face 
dorsale,  x 9. 

— 45.  Prolongements  inférieurs  des  cæcums  latéraux,  le  plastron  ster- 

nal est  enlevé,  x 9. 

— 44.  Prolongements  inférieurs  des  cæcums  latéraux  appliqués  sur  le 

tissu  adipeux  sternal.  X 30. 

I.yeosa  saccata. 

Fig.  45.  Portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  vu  par  la  face 
dorsale,  x 8. 

— 46.  Le  plastron  sternal  est  enlevé,  le  tissu  adipeux  sternal  à nu  ; on 

constate  l’absence  de  prolongements  inférieurs  des  cæcums 
latéraux,  x 8. 
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Argyroneta  ai|iiatica 


Fig.  47.  Fragment  de  l’œsophage,  montrant  les  plis  de  la  cuticule,  x 200. 

— 48.  Portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  vu  par  la  face 

dorsale,  x 7. 

— 49.  Les  deux  cæcums  antérieurs  en  contact  et  soudés  par  l’accole- 

ment  des  tuniques,  x 50. 

— 50.  Point  de  contact  des  mêmes  cæcums,  x 250. 

— 5t.  Le  plastron  sternal  est  enlevé,  le  tissu  adipeux  à nu.  On  constate 

l’absence  de  prolongements  inférieurs  des  cæcums  latéraux. 
X 6. 

— 52.  Tissu  adipeux  sternal  parcouru  par  un  grand  nombre  de  tra- 

chées. x 50. 

— 55.  Cellules  du  tissu  adipeux  sternal,  x 500. 

— 54.  Réseau  trachéen  à la  surface  de  la  glande  abdominale.  X 50. 

— 55.  Épithélium  de  l’intestin  moyen  abdominal,  x 200. 

Fragment  de  tube  de  Malpighi.  x 200. 

— 57.  Intestin  moyen  abdominal,  intestin  terminal  et  poche  stercorale 

de  la  femelle,  x 10. 

— 58.  Poche  stercorale  du  mâle.  Elle  est  distendue  et  renferme  des 

excréments  solides  dont  il  sera  question  dans  la  troisième 
partie,  x 6. 


.%  niaiiroltiiis  ferox. 


Fig.  59.  Intestin  moyen  céphalothoracique  d’un  jeune  sorti  du  cocon 
depuis  trois  jours,  x 500. 

— 60.  Partie  médiane  de  l’intestin  moyen  céphalothoracique  d’un  jeune 

sorti  du  cocon  depuis  dix  jours,  x 500. 

— 61.  Portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  vu  par  la  face 

dorsale  (adulte),  x 5. 

— 62.  Extrémité  d’un  cæcum  latéral  isolé.  X 50. 

— 65.  Portion  céphalothoracique  isolée  de  l’intestin  moyen  ; les  deux 

cæcums  antérieurs  ont  été  détachés  l’un  de  l'autre  et  écartés 
par  la  dissection.  Rapports  avec  l’organe  de  succion,  x 20. 
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Fig.  64.  Le  plastron  sternal  est  enlevé;  on  constate  l’absence  de  prolon- 
gements inférieurs  des  cæcums  latéraux,  x 5. 

— 65.  Fragment  de  tube  de  Malpighi.  x 500. 

Cliihinnu  liolosericea. 

Fig.  66.  Intestin  moyen  céphalothoracique  vu  par  la  face  dorsale,  x 6. 

— 67.  Le  plastron  sternal  est  enlevé  ; on  constate  l’absence  de  prolon- 

gements inférieurs  des  cæcums  latéraux,  x 6. 

— 68.  Intestin  moyen,  intestin  terminal , tubes  de  Malpighi  et  poche 

stercorale.  x 6. 

Epéires. 

Fig.  69.  Lames  pharyngiennes  et  organe  probablement  glandulaire  pig- 
menté (Epeira  diadema).  x 50. 

— 70.  Fragment  à l’état  frais  de  l’organe  probablement  de  nature  glan- 

dulaire et  pigmenté  annexé  à la  région  pharyngienne  ( Epeira 
diadema ).  x 400. 

— 701,is-  Fragment  du  même  organe  soumis  à l’acide  osmique  faible. 

x 500. 

— 71.  Intestin  moyen  céphalothoracique  de  jeune  Épéire  éclose  depuis 

peu.  x 40. 

— 71bis-  Cæcums  antérieurs  du  même  individu,  x 200. 

— 72.  Intestin  moyen  céphalothoracique  d’Ëpéire  adulte,  vu  parla  face 

dorsale  ( Epeira  diadema).  x 6. 

— 73.  Le  plastron  sternal  est  enlevé  ; on  observe  les  prolongements 

inférieurs  des  cæcums  latéraux  n’atteignant  pas  la  ligne 
médiane  (Epeira  apoclisa).  x 5. 

— 74.  Préparation  du  même  genre.  Les  cæcums  atteignent  la  ligne 

médiane  et  leurs  extrémités  se  recouvrent  même  un  peu 
( Epeira  diadema).  x 6. 

— 75.  Prolongements  inférieurs  des  cæcums  latéraux  appliqués  sur  le 

lissu  adipeux  sternal.  La  pression  a légèrement  écarté  les 
extrémités  des  cæcums  (Epeira  diade ma),  x 50. 

— 76.  Portion  élargie  de  l’intestin  moyen  abdominal,  montrant  les  huit 

orifices  des  canaux  excréteurs  principaux  de  la  glande  abdo- 
minale (Epeira  umbralica).  x 20. 
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77.  Intestin  moyen  abdominal,  intestin  terminal , poche  stercorale 

(Epeira  umbraticà).  X 10. 

78.  Aspect  extérieur  de  la  glande  abdominale.  Le  vaisseau  dorsal  est 

entièrement  caché  par  la  glande-  (Comparez  pl.  1,  fig.  54.) 
{Epeira  umbraticà).  x 4. 

79.  Poche  stercorale  ( Epeira  umbralica)  x 20. 

80.  Fragment  d’un  tube  de  Malpighi  {Epeira  umbralica).  x 300. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


PARTIE  PHYSIOLOGIQUE,  OBSERVATIONS  ET  EXPÉRIENCES 
SUR  LA  DIGESTION. 

§ XV. 


AVANT-PROPOS. 

Dans  son  Traité  d'histologie  de  l'homme  et  des  ani- 
maux (1),  M.  Leydig  s’exprimait  ainsi  : « An  point  de  vue 
» des  phénomènes  intimes  qui  se  passent  dans  les  organes 
» isolés  composant  le  système  de  la  digestion,  nous 
» n’avons,  à cause  de  l’exiguïté  de  nos  connaissances  sur 
» l’économie  vitale  de  la  plupart  des  animaux,  que  peu  de 
» notions  arrêtées.  » Cet  aveu  d’impuissance,  nous  pou- 
vions tous  le  faire  pour  les  invertébrés  à l’époque  où  ces 
lignes  ont  été  écrites;  mais  aujourd'hui  des  efforts  ont  été 
effectués  en  ce  qui  concerne  les  Arthropodes  ; je  citerai  le 
travail  de  M.  Jousset  de  Bellesme  sur  la  Blatte  orien- 


(1)  Traduction  française.  Paris  , 186(5,  p.  415. 


h 
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laie  (1) , les  recherches  récentes  de  M.  Hoppe-Seyler  sur 
l’Ecrevisse  (2)  et  mes  propres  Mémoires  sur  la  digestion 
chez  les  Insectes  en  général  (3),  chez  les  Myriapodes  (4), 
chez  la  Blatte  américaine  (3)  et  chez  les  Phalangides  (6). 
S’il  y a quelques  désaccords  entre  les  résultats  de  ces  dif- 
férents essais,  ils  ne  portent  que  sur  des  détails  et  leurs 
auteurs  sont  bien  près  de  s’entendre. 

Pour  les  Arachnides  en  particulier,  il  n’existait,  sauf 
quelques  petites  observations  de  peu  d’importance  dont  je 
parlerai  plus  loin  en  traitant  de  points  spéciaux,  que  les 
expériences  de  M.  E.  Blanchard  sur  la  digestion  chez  les 
Scorpionides  (7).  N’ayant  pas  eu  l’occasion , jusqu’à  pré- 
sent, de  me  procurer  de  scorpions  à l’état  vivant,  je  ne  me 
permettrai  pas  de  porter  un  jugement  sur  les  recherches 
du  savant  professeur  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de 
Paris.  On  a vu  que,  pour  les  ai  1res  groupes  d’Araclmides, 
j’ai  cherché  à combler  une  première  lacune  par  ma  Note 


(1)  Recherches  expérimentales  sur  la  digestion  des  insectes  et,  en  par- 
ticulier, de  la  Blatte.  Paris,  1875. 

('2)  Ueber  Unterscliiede  im  chemisclien  Bau  und  der  Verdauungs  ho 
lierer  und  niederer  Tlnere  (Arciiiv.  fur  die  gesammte  Physiologie  de 
Pflüger.  bel.  14,  1877,  p.  595). 

(5)  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  Insectes 
(Mém.  de  l’Acad.  hoy.  de  Belgique,  l.  XLI,  1874). 

(4)  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure 
de  l’appareil  digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique  (Mém.  de  l’Acad. 
roy.de  Belgique,  t.  XL II,  1876). 

(5)  If  oie  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  la  Blatte  américaine 
(üullet.  de  l’Acad.  roy.  de  Belgique,  2e  série,  t.  XLI.  juin  1876). 

(6)  Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de 
l’appareil  digestif  chez  les  Phalangides  (ibid.,  novembre  1876). 

(7)  Organisation  du  règne  animal,  Arachnides,  pp.  66,  67,  68,  69,  70. 
— Des  fondions  du  foie  chez  les  Arachnides  (Comptes  rendus,  t.  XLI, 
1855),  p.  1256. 
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sur  les  Phalangides  citée  plus  haut.  La  troisième  partie  du 
Mémoire  actuel  qui  a pour  objet  les  phénomènes  digestifs 
chez  les  Aranéides  dipneumones , est  un  pas  de  plus  dans 
cette  voie.  Si  le  travail  a tardé  longtemps  à paraître,  c’est 
que  la  difficulté  du  sujet  m’arrêtait  à chaque  pas  et  que  je 
n’ai  voulu  livrer  mes  résultats  à la  publicité  qu’après  les 
avoir  soumis  au  contrôle  d’expériences  variées  et  répétées. 

Les  deux  premières  parties  traitant  de  la  structure  des 
organes  de  la  digestion  me  dispenseront  de  toute  descrip- 
tion anatomique  nouvelle. 


§ XVI. 

NOURRITURE  , ÉTAT  DANS  LEQUEL  LES  ALIMENTS 
SONT  INTRODUITS  DANS  LE  TUBE  DIGESTIF. 

Les  larves  d’Jnsecles,  au  sortir  de  l’œuf,  mangent,  en 
général,  immédiatement  la  nourriture  mise  à leur  portée ( I ); 
les  araignées  fraîchement  écloses,  au  contraire,  restent 
pendant  longtemps,  ainsi  que  l’ont  observé  Claparède  (2)  et 
d’autres,  sans  prendre  aucun  aliment  ; le  développement 
s’opérant  uniquement  alors  aux  dépens  de  la  masse  de  vitel- 
lus  non  encore  assimilé  qui  remplit  le  tube  digestif  dilaté. 

Quant  aux  adultes,  je  ne  récrirai  pas  ici  ce  qu’on  trouve 
dans  tous  les  traités  généraux  sur  les  Aranéides,  touchant 
la  nature  de  leur  alimentation  qui  se  compose,  comme  on 
le  sait,  d’insectes  capturés  par  différents  procédés  ; je  me 
bornerai  à dire  quelques  mots  sur  une  question  posée  il  y 


(1)  Voyez  Lacordaire,  Introduction  à l'entomologie , t.  I,  pp.  125  et 
126,  et  d’autres  ouvrages  généraux. 

(2)  Recherches  sur  révolution  des  Araignées  (Natcurku.ndige  Verhak- 

DELINGEN  DE  LA  SoC.  DES  ÂRTS  ET  DES  SCIENCES  d’ÜTRECHT,  1862,  p.  58). 
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a deux  siècles  par  Lister  (1)  : « Les  Aranéides  se  bornenl- 
» elles  à sucer  leur  proie  et  n’en  avalent-elles  aucune 
» partie  solide?  » Je  me  suis  vu  obligé  de  traiter  ce  point 
de  détail,  parce  que  j’ai  pu  constater  que  la  question  de 
Lister  était  résolue  d’une  façon  très-fautive  par  les  auteurs 
modernes. 

La  plus  ancienne  hypothèse  a consisté  à supposer  que 
les  araignées  suçaient  leurs  victimes  par  la  petite  ouver- 
ture terminale  des  crochets  de  leurs  chélicères.  Geoffroy  (2) 
puisC.  Durneril  (3)  soutinrent  cette  opinion  que  je  ne  men- 
tionne que  pour  mémoire. 

Suivant  une  autre  manière  de  voir  qui,  je  le  répète,  a 
encore  des  adhérents  aujourd’hui,  l’araignée  se  livre  à une 
sorte  de  mastication  et  avale  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  des  parties  solides  de  sa  proie.  De  Geer  croyait 
avoir  constaté  que  les  araignées  peuvent  percer  le  papier 
à l’aide  de  leurs  pièces  buccales  (4).  Geoffroy,  que  je  citais 
plus  haut,  dit  avoir  vu  des  Argyronètes  dévorer  des  Insectes 
« en  sorte  qu’il  restait  à peine  quelque  vestige  des  ani- 
» maux  qu’elles  avaient  mangés  » (5).  Walckenaer  admet- 
tant le  même  fait  comme  général  dit  : a Cependant  l’arai- 
» g née  ne  digère  que  les  parties  molles  des  Insectes,  et 
» dans  ses  excréments  d’un  blanc  de  lait  on  aperçoit  sou- 


(1)  Some  general  enquiries  concernai  g Spiders  (Philosopiucai.  tran- 
sactions, vol.  VI,  1671,  n°  7 2),  p.  2172. 

(2)  Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris,  1762,1.  II,  p.  636. 

(5)  Zoologie  analytique.  Paris,  1806,  p.  290. 

(4)  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes , t VII.  Stockholm, 
1778, p.  206. 

(5)  Histoire  abrégée  des  Insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris,  op.  oit.,  p.  636. 
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» vent  des  portions  de  pattes  de  mouches  et  autres  parties 
» dures  non  digérées  » (1).  Enfin  M.  Menge  (2),  puis 
MM.  Wiil  et  Gorup-Besanez  signalent  aussi  des  débris 
noirs  de  téguments  d’insectes  dans  les  excréments  des 
Épéires  (o). 

J’admets  parfaitement  avec  Dorthes  (4),  Dugès  (5)  et 
Menge  (6)  que  les  araignées  broient  plus  ou  moins  leur 
proie  et  la  rejettent  ensuite  après  en  avoir  exprimé  les 
sucs  ; mais  tout  le  reste  est  le  résultat  de  mauvaises  obser- 
vations. A quoi  se  résument,  en  effet,  les  faits  signalés?  à 
l’Argyronète  que  Geoffroy  aurait  vu  dévorer  de  petits  arti- 
culés et  aux  débris  d’insectes  indiqués  par  d’autres  auteurs 
dans  les  excréments  de  plusieurs  Aranéides.  Or,  j’ai  élevé 
des  Argyronèles  et  j’ai  pu  constater  que  si  l’on  donne  une 
mouche  à un  de  ces  curieux  animaux,  la  mouche  est  mise 
en  pièces , mais  que  tous  ses  fragments,  après  avoir  été 
sucés,  sont  fixés,  à l’aide  de  fils,  à la  paroi  du  bocal,  le  tout 
formant,  hors  de  l’eau  , une  toile  plate,  blanche  et  irrégu- 
lière. Des  Tégénaires,  des  Amaurobies,  des  Épéires,  etc., 
que  j’ai  nourries,  se  sont  toujours  bornées  à sucer  les 
Insectes  et  ne  les  mangeaient  pas. 


(1)  Histoire  naturelle  clos  Insectes  aptères,  t.  I,  p.  169. 

(2)  Ueber  (lie  Lehensweise  1 1er  Arachniclen  (Neuesten  Schriften  der 
Naturforschenden  Gesellschaft  in  Danzig,  4.  Bd.  1.  Hefl.,  1843),  p.  19. 

(3)  Guanin  ein  Wesentlicher  Bestandtheil  gewisser  secrele  wirbel- 
loser  Thiere  ( Gelehrle  Ânzeigen  herausgegeben  von  Mitglidern  der 
K.  Bayer.  Akademie  der  Wissenschaften , 27,  Bd.  Juillet  à décembre 
1 848,  n°  235,  colonne  823). 

(4)  Observations  on  the  structure  and  œconomy  of  some  curions 
species  of  Aranea  ( Transactions  of  the  Linnean  Society  of  London,  i.  tl 
p.  80.  Read.  1792). 

(o)  Traité  de  physiologie  comparée,  t.  II.  Paris,  1838,  p.  523. 

(6)  Op.  cil  , p.  19. 
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Quant  aux  prétendus  débris  d’insectes  dans  les  excré- 
ments, je  renvoie  le  lecteur  au  § XX  ; il  y verra  que  le 
liquide  blanc  de  la  poche  slercorale  renferme  toujours  de 
petits  corps  noirs  ou  brunâtres,  mais  que  ceux-ci,  d’une 
nature  constante  et  toute  spéciale,  ne  sont  jamais  des 
fragments  d’animaux. 

Enfin,  j’ajouterai  que  l'examen  microscopique  du  con- 
tenu du  tube  digestif  de  centaines  d’araignées  ne  m’a  ,en 
aucune  occasion,  permis  de  constater  le  plus  petit  corps 
avalé  à l’état  solide. 

Je  puis  donc  affirmer  que  les  Aranéides  se  bornent  à 
sucer  les  Insectes  et  n’en  absorbent  que  les  parties  réelle- 
ment liquides  ; l’étroitesse  capillaire  de  l’oesophage  aurait, 
du  reste,  dû  le  faire  admettre  a priori. 

§ XVII. 

LES  ALIMENTS  DANS  L’INTESTIN  BUCCAL  (1). 

Il  est  assez  aisé,,  en  s’appuyant  sur  des  faits  physiques 
bien  connus  et  en  s’aidant  d’expériences  simples,  de  se 
faire  une  idée  à peu  près  nette  du  jeu  des  différentes  par- 
ties de  l’intestin  buccal. 

La  proie  ou  l’une  ou  l’autre  de  ses  portions  ayant  été 
écrasée  entre  les  coxopodiles  des  pattes-mâchoires,  les 
liquides  exprimés  pénètrent  dans  le  pharynx,  l’œsophage 
et  l’organe  de  succion,  pour  être  ensuite  chassés  dans 
l’intestin  moyen.  Il  est  plus  que  probable,  il  est  évident,  que 
la  capillarité  joue  un  rôle  important  dans  la  première 


(1)  Voyez  pour  la  structure  de  l'intestin  buccal,  le  § V de  la  première 
partie. 
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partie  de  ces  phénomènes;  en  effet,  on  sait  que  l’eau 
monte  déjà  à une  hauteur  d’environ  5 centimètres  dans  un 
tube  de  verre  d’un  millimètre  de  diamètre  intérieur,  et  que 
cette  ascension  est  d’autant  plus  prononcée  que  le  tube  est 
plus  étroit.  Or  l’œsophage  de  nos  Aranéides  indigènes  a, 
au  maximum,  quelques  dixièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre intérieur  (1  dixième  chez  l’Épéire  diadème)  et  la 
longueur  totale  de  l’intestin  buccal  ne  dépasse  guère 
5 millimètres.  Par  conséquent,  dès  que  l’intestin  buccal 
est  en  contact,  par  son  extrémité  libre,  avec  des  liquides 
animaux,  il  se  remplit  immédiatement  au  moins  jusqu’à 
l’organe  de  succion;  la  dilatation  de  celui-ci  active  évidem- 
ment l’appel. 

En  second  lieu,  l’étroitesse  capillaire  de  l’œsophage  a un 
autre  rôle  bien  remarquable  que  je  vais  faire  ressortir  : 
L'organe  de  succion  est  une  petite  pompe  aspirante  et 
foulante.  Un  pareil  organe  exige  ordinairement  deux  sou- 
papes (valvules , sphincters  musculaires,  etc.),  l’une  au 
point  où  y aboutit  le  tube  d’appel  (œsophage),  l’autre  au 
point  d’où  part  le  tube  de  sortie  (intestin  moyen).  Or  le 
faible  diamètre  de  l’œsophage  amène  cette  simplification 
qu’une  seule  soupape  suffit,  à l’origine  de  l’intestin  moyen. 
En  effet,  si  l’on  construit  un  petit  appareil  composé  (fig.  95, 
pl.  III),  d’  une  petite  sphère  creuse  en  caoutchouc  a de 
2 ou  5 centimètres  de  diamètre,  représentant  la  poche  de 
succion  ; la  compression  exercée  par  les  doigts  et  l’élasti- 
cité remplaçant  ici  le  jeu  des  muscles  ; d'un  petit  tube  de 
verre  étiré,  très-étroit,  b figurant  l’œsophage  et  d'un  tube 
de  verre  c de  5 millimètres  de  diamètre , figurant  l’intes- 
tin moyen,  on  peut  constater  ce  qui  suit  : l’orilîce  du  tube 
large  c,  étant  bouché  à l’aide  du  doigt  et  la  sphère  compri- 
mée, on  plonge  le  tube  étroit  b dans  l’eau  et  abandonnant 
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la  sphère  à son  élasticité,  on  la  laisse  se  remplir  de  liquide; 
puis  retirant  le  tube  étroit  de  l’eau,  laissant  les  orilices 
des  deux  tubes  libres,  on  comprime  la  sphère;  on  voit 
alors  la  résistance  à l’écoulement  des  liquides  dans  les 
tubes  étroits  faire  bouchon  du  côté  du  tube  b cl  la  totalité 
de  l’eau  être  projetée  par  le  tube  plus  large  c. 

Le  mécanisme  est  donc  très-simple  ; il  demande  une 
seule  soupape  ou  valvule  à l’origine  de  l’intestin  moyen. 
Je  ne  l’ai  ni  décrite  ni  vue;  mais  on  comprendra  facile- 
ment qu'il  suffirait  de  petits  replis  valvulaires  ou  même  de 
quelques  libres  musculaires  annulaires  qui  peuvent  échap- 
per à l’examen  pour  que  le  résultat  fût  atteint. 

Dans  le  § XI  de  la  deuxième  partie  [Amaurubius) , j’ai 
fait  ressortir  combien  il  était  remarquable  de  voir  les 
jeunes,  à une  période  de  leur  vie  où  ils  ne  prennent  encore 
aucune  nourriture,  posséder  un  œsophage  très-large,  œso- 
phage qui  se  rétrécit  et  linit  par  devenir  proportionnelle- 
ment très-étroit  au  moment  où  l’alimentation  par  succion 
s’établit.  Ce  fait  curieux  me  semble  apporter  un  argument 
d’un  certain  poids  en  faveur  des  idées  que  je  viens  d’émet- 
tre plus  haut. 

La  présence  d’une  culicide  doublant  l’intérieur  de  l’in- 
testin buccal  et  l’absence  bien  constatée  d’épithélium,  au 
moins  dans  le  pharynx  et  l’œsophage,  ne  permettent  d’ad- 
mettre aucune  sécrétion  de  la  part  des  parois.  Un  seul 
organe  glandulaire  existe  sur  le  trajet  de  celle  portion  du 
canal  alimentaire,  c'est  la  glande  pharyngienne  (je  ne  parle 
pas  de  l’exception  présentée  par  les  Épéires).  Nous  avons 
vu  (§  V de  la  première  partie)  que  Wasmann  et  M.  von 
Siebold  lui  attribuent  la  fonction  d'une  glande  salivaire. 
Cette  opinion  peut  être  admise  et  je  n’ai  aucun  argument 
à lui  opposer;  mais  rien  non  plus  n’autorise  une  affirma- 
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lion  à cet  égard;  car,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  remarquer, 
lors  de  la  description  de  cet  organe,  ses  dimensions  exces- 
sivement petites  ne  permettent  aucune  tentative  expéri- 
mentale. 

§ XVIII. 

RÔLE  DE  LA  PORTION  CÉPHALOTHORACIQUE 
DE  L’iNTESTIN  MOYEN. 

Au  point  de  vue  mécanique , les  poches  nombreuses  et 
souvent  spacieuses,  les  cæcums,  en  un  mol,  de  la  portion 
céphalothoracique  de  l’intestin  moyen  n’ont  qu’un  rôle 
passif.  L’absence  totale  d’éléments  musculaires  dans  la 
composition  de  leurs  parois  exclut  toute  idée  d’appel  de 
liquide  par  dilatation  ou  d’expulsion  du  contenu  par  con- 
traction. Si  réellement  les  cæcums  servent  de  réservoirs, 
il  faut  admettre  que  les  liquides  nutritifs  n’y  pénètrent  que 
sous  l’action  de  la  poussée  de  l’organe  de  succion  et  n’en 
sortent,  pour  passer  dans  l’intestin  abdominal,  que  sous 
l’influence  de  l’élasticité  des  parois  ou  de  la  compression 
produite  par  des  masses  musculaires  voisines  et  externes. 

Il  a semblé  très-simple  aux  auteurs  qui  se  sont  occupés, 
jusqu’à  présent,  de  l’anatomie  des  Arachnides,  déconsi- 
dérer les  cæcums  céphalolhoraciques  comme  des  réservoirs 
de  nourriture.  M.  Blanchard  seul  nous  a donné  une  cer- 
taine preuve  à cet  égard  ; parlant  des  cæcums  des  Thély- 
phones,  il  dit  : « Dans  certains  cas  on  les  voit  très-dilalés  ; 
» au  contraire,  chez  les  individus  qui  ont  subi  un  long 
» jeune,  ils  sont  plus  ou  moins  flasques  et  aplatis  » (I). 
Mais  la  queslien  est  loin  d’ètrc  aussi  aisément  résolue; 


(I)  Organisation  durègne  animal  (Arachnides),  p.  155. 
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ainsi  qu’on  va  le  voir,  elle  est  des  plus  embarrassantes. 

1°  Les  tentatives  pour  retrouver  les  liquides  alimen- 
taires dans  les  cæcums  en  les  chargeant  de  matières  colo- 
rantes ne  m’ont  pas  réussi.  A différentes  reprises,  j’ai 
donné  à des  araignées  en  captivité  de  grosses  mouches 
vivantes  dans  l’abdomen  desquelles  j’avais  injecté  une 
forte  dose  de  carmin  délayé  dans  un  peu  d’eau.  Mais,  dans 
le  cas  en  question,  les  araignées  suçaient  les  mouches  par 
le  thorax,  de  sorte  que  l’absence  de  carmin  dans  les 
cæcums  ne  m’apprenait  rien. 

2°  Le  revêtement  épithélial  des  cæcums  est  assez  im- 
portant pour  permettre  de  les  regarder  comme  constituant 
un  groupe  glandulaire.  M.  Gegenbaur,  dans  son  Traité 
d’anatomie  comparée , admet,  chez  les  articulés,  deux 
formes  d’organes  appendiculaires  sécrétoires  s’ouvrant 
dans  l’intestin  moyen,  les  uns  dans  sa  partie  antérieure, 
les  autres  dans  sa  partie  postérieure;  la  seconde  forme 
n’étant  qu'une  modification  de  la  première.  « Ces  deux 
» formes  d’expansion  (cæcums  céphalothoraciques  et 
» glande  abdominale  ou  prétendu  foie),  dit-il,  concourent 
» aussi  à constituer  les  appendices  de  l’intestin  chez  les 
» Arachnides  » (1).  A la  vérité,  le  savant  professeur  d’Hei- 
delberg regarde  les  cæcums  céphalothoraciques  comme 
n’ayant  pas  encore  atteint  la  nature  de  glandes  ; mais  c’est 
que,  comme  la  plupart  des  auteurs  de  traités  généraux,  il 
s’est  fié  aux  descriptions  des  autres.  Ne  trouve-t-on  pas, 
en  effet,  dans  un  ouvrage  récent  sur  les  Aranéides,  celte 
phrase  que  je  citerai  comme  exemple  : « Le  tissu  de  l'es— 

» tomac examiné  sous  les  plus  forts  grossissements, 

» ne  présente  aucun  vestige  de  glandes  ni  d’organes  sécré- 
» loires  d’un  liquide  digestif.  » On  a vu,  par  toutes  les 

(1)  Man.  d'anat.  comp .,  tra  J.  franc.  Par  s,  18~4,  p.  3S8. 
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descriptions  et  les  figures  que  j’ai  données,  combien  une 
pareille  assertion  est  inexacte. 

3°  J’ai  observé,  et  les  premières  (bis  avec  beaucoup 
d’étonnement,  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  lorsque 
j’étudiais  les  deux  régions  thoracique  et  abdominale  chez 
le  même  individu,  la  coloration  des  cæcums  céphalothora- 
ciques répétait  en  plus  pâle  celle  de  la  glande  abdominale. 
Ce  que  l’on  peut  expliquer,  il  est  vrai,  de  trois  manières 
différentes  : 

a.  Une  analogie  fortuite  entre  les  couleurs  des  granula- 
tions des  cellules  épithéliales. 

b.  La  pénétration  d’une  quantité  plus  ou  moins  grande 
des  produits  de  sécrétion  de  la  glande  abdominale  dans  les 
cæcums. 

c.  L’exactitude  de  l’hypothèse  de  M.  Gegenbaur  ; le 
groupe  des  cæcums  faisant  partie  du  système  glandulaire 
général  de  l’intestin  moyen. 

J’ai  cru  reconnaître  parfois,  par  exemple  , chez  les 
Lycoses,  la  présence  dans  les  cæcums  céphalolhoraeiques, 
de  globules  graisseux  colorés  et  d’autres  éléments  prove- 
nant de  la  glande  abdominale,  ce  qui  pourrait  donner 
raison  à la  seconde  explication  (b). 

On  voit  donc  qu’il  n’est  pas  si  aisé  de  délimiter  nette- 
ment le  rôle  des  cæcums  céphalothoraciques  des  Ara- 
néides,  et  si  je  n’ai  pas  à offrir  moi-même  de  solution  posi- 
tive, je  crois  avoir  bien  fait  en  signalant  l’existence  d’une 
lacune  à combler. 

Le  bel  épithélium  des  cæcums,  la  nature  de  leur  contenu 
qui  se  compose,  en  général,  d'un  liquide  incolore  dans 
lequel  flottent  des  granulations  fines  et  de  nombreuses 
gouttelettes  huileuses  colorées,  indiquent , dans  tous  les 
cas,  des  organes  à sécrétion  active.  Quelle  est  la  nature  de 
celte  sécrétion?  Presque  tous  les  auteurs  ont  appelé  cette 
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portion  do  tube  digestif  estomac,  et,  depuis  les  expériences 
de  M.  Blanchard  sur  le  Scorpion  (1),  M.  Simon  (2), 
M.  H.  Leberl  (3)  et  probablement  d’autres  y ont  admis  la 
digestion  des  matières  albuminoïdes  sous  l’influence  d’un 
suc  gastrique  acide  sécrété,  suivant  MM.  Blanchard  et 
Simon,  par  un  groupe  glandulaire  externe  à cet  estomac 
et  y déversant  son  produit. 

Voici  ce  que  j’ai  observé  chez  les  Aranéides  dipneu- 
mones:  Si  la  portion  céphalothoracique  de  l’intestin  moyen 
et  ses  cæcums  recevaient  une  sécrétion  acide,  la  réaction 
de  leur  contenu  déviait  être  acide;  or  si , employant  le 
procédé  de  M.  Joussel  de  Bellesme,  on  dépose  sur  une 
plaque  de  verre  posée  sur  un  papier  blanc,  l’ensemble  ou 
une  partie  des  cæcums  d’une  araignée , si  l’on  ajoute  une 
goutte  ou  deux  d’une  teinture  de  tournesol  bleu  très-sen- 
sible rougissant  pour  un  vingt-millième  d’acide  chlorhy- 
drique en  solution,  et  si  l’on  couvre  d’un  petit  verre  à 
couvrir,  on  n’observe  jamais  la  moindre  trace  d’auréole 
rosée  même  faible,  J’ai  répété  ces  essais  avec  des  cæcums 
de  Tegenaria  domeslica,  T.  civilis,  Amaurobius  ferox, 
Epeira  diadema , etc.,  pris  immédiatement  après  la  mort 
chez  des  individus  capturés  pour  ainsi  dire  au  moment 
des  expériences.  Le  même  mode  d’opérer,  à l’aide  de  la 
teinture  de  Dahlia  qui  accuse  aisément  une  alcalinité 
faible  (4),  ne  donne  rien  non  plus.  La  réaction  du  contenu 
du  prétendu  estomac  est  donc  neutre. 


(1)  Organisation  du  règne  animal  ( Arachnides ),  op.  cit , p,  60. 

(2)  Histoire  naturelle  des  Araignées , Paris,  1864,  p.  20. 

(3)  Die  Spinnen  der  Schweis  (Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  helvé- 
tique des  sciences  naturelles.  Bd.  XXVII.  Zurich,  1877.)  Page  24  des  tirés 
à part. 

(4)  Elle  indique  un  dix-millième  de  soude  caustique  en  solution. 


Mais  on  pourrait  m’objecter  que  je  n'ai  pas  essayé  la 
réaction  (Je  l’organe  sécrétoire  externe  s’il  existe,  que 
l’acidité  de  la  sécrétion  peut  être  masquée  dans  les  cæ- 
cums, etc.  Le  seul  organe  qui,  chez  les  Dipneumones, 
représente  vaguement  la  masse  glandulaire  figurée  par 
Wasmann  ( 1 ) et  M.  Blanchard  (2)  chez  les  Mygalides,  est 
ce  que  j’ai  appelé  le  tissu  adipeux  sternal  (§  VI  de  la  pre- 
mière partie).  En  essayant  la  réaction  de  ce  dernier  dans 
lequel  il  m’est  impossible  de  voir  une  glande  avec  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  j’ai  obtenu  quelquefois,  à l’aide 
de  tournesol  sensible  à un  vingt-millième  d’acide,  une 
très-légère  auréole  violacée  fort  difficile  à apercevoir  et,  la 
plupart  du  temps,  un  résultat  absolument  nul.  L’acidité  de 
ce  tissu  est  donc  tellement  faible  qu’il  serait  futile,  sur- 
tout en  présence  de  sa  structure  microscopique, de  vouloir 
faire  jouer  un  rôle  à celle  acidité  dans  l’acte  de  la  diges- 
tion. 

Nous  pouvons  admettre  que  les  matières  ingérées  intro- 
duites dans  les  cæcums  céphalolhoraciques,  y subissent 
l’action  de  la  sécrétion  de  la  glande  pharyngienne  et  de  la 
sécrétion  neutre  des  cellules  épithéliales  de  ces  poches; 
mais  rien  ne  nous  permet  d’avancer  l’existence  d’un  suc 
gastrique  analogue  à celui  des  vertébrés.  Bien  plus,  tout, 
comme  je  vais  le  montrer,  nous  prouve  que,  si  la  diges- 
tion proprement  dite  commence  dans  la  partie  céphalo- 
tboraciquc  du  tube  digestif,  elle  s'opère  principalement 
plus  loin,  par  l’action  puissante  du  liquide  sécrété  par  la 
glande  abdominale  ou  prétendu  foie  des  Aranéides. 


(1)  Beilrage  zur  Anatomie  der  Spinnen , op.  cil.,  pi.  XIII,  fig.17,8. 

(2)  Organisation  du  régne  animal,  op.  cil , pl  XIV,  fig.  I 2 et  6. 
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XIX. 


DIGESTION  DANS  LA  PORTION  ABDOMINALE 
DE  L’INTESTIN  MOYEN. 

A.  II  i 's torique  de  la  question. 

Quelques  mots  d’historique  sont  nécessaires,  les  résul- 
tats que  je  vais  rappeler  étant  autant  de  points  acquis  d’une 
grande  importance. 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  digestion  chez  les  Myria- 
podes (J),  faisant  allusion  aux  travaux  auxquels  je  me 
livrais  sur  la  digestion  chez  les  Crustacés  décapodes,  je 
disais  déjà  : « Le  prétendu  estomac  des  Crahes  et  des 
» Écrevisses  n’est  qu’une  dilatation  de  l’intestin  buccal 
» (Gegenbaur, Manuel  d’anat.compar.,  trad.  franc.,  p.  37o), 
» il  ne  s’y  fait  aucune  sécrétion  locale  digestive  ; cepen- 
» dant,  les  aliments  albuminoïdes  y sont  dissous,  transfor- 
» més  en  une  sorte  de  peplone  par  des  liquides  provenant 
« des  portions  suivantes  du  tube  digestif  et  filtrant  au  tra- 
» vers  des  fentes  'de  l’appareil  valvulaire  appelé  jusqu’à 
» présent  pylorique,  tandis  que  cette  même  valvule  retient 
» les  aliments  tout  le  temps  nécesaire  dans  le  faux 
» estomac.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  dans  mon  travail  sur  les  phé- 
nomènes de  la  digestion  chez  les  Arachnides  Phalan- 
gides  (2),  je  prouvais  expérimentalement  que  le  liquide 


(1)  Op.  cit , p.  42,  note  A- 

(2)  Bulletin  Acad.  roy.  de  Belgique,  2e  série,  t.  X LII,  n°  1 1,  novembre 
1876. 
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neutre  sécrété  en  abondance  par  les  cæcums  glandulaires 
représentant  ici  la  glande  abdominale  des  araignées,  con- 
stitue le  liquide  digestif  par  excellence,  ayant  une  action 
faible  sur  les  matières  féculentes,  émulsionnant  active- 
ment les  graisses  et  dissolvant  les  substances  albumi- 
noïdes. 

A la  page  748  de  la  même  notice  (1),  j’écrivais  : « Des 
» recherches  expérimentales  déjà  très- avancées  m’ont 
» démontré  que  la  glande  volumineuse  appelée  foie  chez 
» les  Crustacés  décapodes,  glande  qui  déverse  son  produit 
» dans  l’intestin  moyen  de  ces  animaux,  n’était  autre 
» chose  que  l’organe  de  sécrétion  du  liquide  digestif  des- 
» liné  à l’émulsion  des  graisses  et  à la  dissolution  des 
» albuminoïdes.  Récemment,  M.  Jousset  de  Bellesme  m’a 
» dit  être  arrivé  à des  résultats  tout  semblables  ; enfin,  de 
» nombreuses  expériences  sur  le  soi-disant  foie  des  Ara- 
» néides  dont  les  canaux  s’ouvrent  aussi  dans  l’intestin 
» moyen,  m’ont  prouvé  qu’il  n’y  avait  ici  du  foie  que  l’ap- 
» parence,  que  le  liquide  sécrété  était  encore  une  fois  le 
» liquide  digestif  principal  émulsionnant  les  corps  gras, 
» transformant  les  albuminoïdes  en  peptones  et  produi- 
» sant  du  glucose  aux  dépens  des  matières  amylacées.  » 

En  dernier  lieu,  M.  Hoppe-Seyler,  le  savant  professeur 
de  chimie  physiologique  de  l’Université  de  Strasbourg, 
travaillant  d’une  façon  absolument  indépendante  et  igno- 
rant l’existence  de  nos  recherches,  a publié  sur  les  phéno- 
mènes digestifs  chez  l’Écrevisse  (2),  une  notice  qui  con- 


tl) Page  32  du  tiré  à pari. 

(2)  Ueber  Unterschiede  im  chemischen  Bau  und  der  Verdauungs  hOhe- 
rer  und  niederer  Thiere  (Aucmv.  fur  die  gesajimte  Physiologie  de 
Pflüger.  Bd.  1-1,  1877, p.  395;. 
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firme  d’une  manière  remarquable  et  bien  flatteuse  pour 
nous  les  résultats  auxquels  nous  étions  parvenus. 

Je  résumerai,  en  quelques  mots,  la  portée  du  travail  de 
M.  Hoppe-Seyler  : 

1°  Une  véritable  digestion  stomacale,  comme  il  existe 
chez  les  vertébrés,  manque  entièrement  chez  l’Écrevisse. 

2°  Le  liquide  digestif  est  produit  par  la  glande  volumi- 
neuse appelée  improprement  foie. 

5°  Ce  liquide  faiblement  acide  renferme  un  ferment 
amenant  rapidement,  à la  température  ordinaire,  la  trans- 
formation et  la  dissolution  des  albuminoïdes. 

4°  Le  ferment  en  question  est  totalement  différent  de  la 
pepsine  des  vertébrés.  L’addition  de  quelques  gouttes  d’eau 
contenant  0,2  pour  cent  d’acide  chlorhydrique,  loin  d’ac- 
tiver son  effet,  arrête  complètement  son  action  (1).  Ce 
ferment  se  comporte  chimiquement  d’une  matière  très- 
analogue  au  ferment  pancréatique. 

5°  Le  liquide  sécrété  par  la  glande  de  l’Écrevisse  trans- 
forme de  plus  les  féculents  en  glucose  et  dédouble  les 
graisses  en  acide  et  glycérine. 

6°  La  glande  digestive  de  l’Écrevisse  n’a  aucun  des 
caractères  d’un  foie;  le  liquide  qu’elle  sécrète  n’est  pas  de 
la  bile,  il  ne  renferme  ni  acides  biliaires,  ni  matières  colo- 
rantes biliaires,  substances  qui  ne  font  cependant  défaut 
chez  aucun  vertébré. 

Cette  revue  rapide  ayant  permis  au  lecteur  de  se  faire 
une  idée  de  l’état  de  la  question,  je  vais  exposer  mes  résul- 
tats personnels  louchant  les  fonctions  de  la  glande  abdo- 
minale ou  faux  foie  des  Aranéides,  résultats  pour  la  plu- 


(1)  Fait  important  que  j’avais  déjà  entrevu  chez  les  Insectes.  Voyez 
l’article  G,  u°  1 de  ce  paragraphe. 


( m ) 

part  desquels  j’avais  déjà  pris  date  dans  ma  note  de  187G 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  Phalangides, 
antérieurement,  par  conséquent,  à tout  autre  travail  ana- 
logue. 


B.  Aspect  du  liquide  sécrété  par  la  (jlande  abdominale 
des  Araignées. 

Ce  liquide,  qu’on  ne  peut  guère  se  procurer  en  quantité 
appréciable  qu’en  broyant  la  glande  avec  un  peu  d’eau 
et  filtrant,  est  généralement  jaunâtre.  A l’étal  absolument 
normal,  tel  qu’on  l’observe  au  microscope  dans  l’intestin 
moyen  abdominal,  il  est  jaunâtre  aussi,  parfois  vert 
( Epeira  umbratica)  et  charrie  des  cellules  épithéliales 
devenues  sphériques,  de  fins  granules  colorés  provenant  de 
ces  mêmes  cellules  et  de  nombreux  globules  graisseux, 
mais  point  de  cristaux  préformés.  Une  remarque  est 
nécessaire  quant  à ce  dernier  fait:  lorsqu’on  écrase  la 
glande  abdominale  d’une  araignée  sur  une  plaque  de  verre, 
le  microscope  montre  parfois  une  quantité  énorme  de  petits 
cristaux;  ces  cristaux  ne  proviennent  pas  de  la  glande 
elle-même,  mais  des  tubes  de  Malpighi  qui  se  ramifient  à 
l’infini  entre  ses  cæcums  ; nous  y reviendrons  plus  tard  à 
propos  des  organes  excréteurs. 

La  réaction  de  la  glande  est  constamment  très-légère- 
ment acide ; l’auréole  rosée  que  l’on  obtient  parla  teinture 
de  tournesol  bleu  sensible  à un  vingt-millième  d’acide 
chlorhydrique  en  solution,  est  incontestable.  Le  liquide 
que  l’on  obtient  en  broyant  la  glande  avec  un  peu  d’eau 
ne  coagule  pas  le  lait  à froid,  mais  la  coagulation  a lieu 
après  quelques  secondes  d’ébullition.  Treviranus,  en  signa- 
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lant  la  réaction  comme  alcaline,  a Jonc  commis  une 
erreur  (I),  excusable,  il  est  vrai,  si  l’on  se  reporte  aux 
procédés  alors  en  usage. 

C.  Action  sur  les  matières  albuminoïdes  (2). 

J’ai  effectué  de  nombreuses  expériences  ; j’en  détaillerai 
une  pour  faire  comprendre  le  mode  d’opérer  et  je  ferai 
suivre  du  résumé  de  quelques  autres. 

I.  Un  premier  tube  à réaction  reçoit:  les  glandes  abdo- 
minales de  deux  Argyronètes  broyées  avec  un  volume  à 
peu  près  égal  d’eau  distillée,  les  muscles  du  vol  d’une 
mouche  domestique  et  trois  petites  plaques  carrées  d’albu- 
mine de  l’œuf  coagulée  de  1 millimètre  de  côté  et  de 
Va  millimètre  d’épaisseur. 

Un  tube  témoin  renferme  de  l’eau  distillée  seule,  des 
muscles  de  vol  de  mouche  et  des  plaques  d’albumine, 
comme  plus  haut. 

Chacun  de  ces  tubes  est  enfermé  dans  une  chambre 
humide  constituée  par  un  flacon  bouché  à l’émeri  et  con- 
tenant quelques  centimètres  d’eau. 

Température  -h  25°,  C.  Durée  de  l’expérience,  25  h.  50'. 

Au  bout  de  ce  temps,  dans  le  premier  tube,  aucun  phé- 
nomène de  putréfaction  ne  s’est  manifesté,  pas  d’odeur 
particulière.  Les  carrés  d’albumine  sont  devenus  jaunes, 
diffluents;  ce  ne  sont  plus  que  de  petites  masses  arrondies 
visqueuses  que  le  faible  poids  d’un  petit  verre  à couvrir 
écrase  immédiatement.  Les  muscles  de  mouche  sont  entiè- 


(1)  Verm.  Schr op.cit.,  p.  8.  Erreur  malheureusement  copiée  dans  des 
ouvrages  récents. 

(2)  Voyez  plus  loin  l’intitulé  : La  glande  abdominale  possède-t-elle  des 
propriétés  pancréatiques  ? 
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remeni  dissous;  il  n’en  reste  que  les  trachées  qui,  en 
raison  de  leur  nature  cliitineuse,  devaient  résister  indéfi- 
niment. 

Dans  le  tube  témoin  à l’eau  pure,  les  corps  en  digestion 
sont  intacts;  ainsi  les  carrés  d’albumine  restés  blancs, 
à arêtes  nettes,  supportent,  sans  déformation  ni  écrase- 
ment, le  poids  d’un  verre  à couvrir.  (Voyez  plus  loin  , à ce 
sujet,  IV.) 

II.  Expérience  à peu  près  identique  : Une  seule  glande 
abdominale  de  Tégénaire  domestique,  cubes  d’albumine 
de  -J-0  de  millimètre  de  côté  et  muscles  du  vol  de  Calliphora 
vomiloria.  Température  22°  C;  durée  de  l’expérience, 
22  h.  50'.  Un  tube  témoin  , comme  toujours. 

Résultat  analogue;  mais  la  masse  glandulaire  étant 
moindre , la  température  un  peu  plus  basse  et  la  durée 
quelque  peu  plus  courte,  les  muscles  de  mouche,  profon- 
dément altérés,  devenus  granuleux  et  se  détruisant  au 
moindre  contact,  ne  sont  pas  encore  complètement  dis- 
sous. 

III.  Expérience  du  même  genre:  Deux  glandes  abdomi- 
nales d ’Epcira  diadema,  température  h-  21°  C,  durée  de 
l’expérience,  48  heures.  La  digestion  des  muscles  est  com- 
plète, mais  le  mélange  dégage  une  odeur  infecte  de  crus- 
tacés pourris.  Une  couche  blanche  semblable  à une  pelli- 
cule surnage.  Expérience  citée  pour  montrer  que  lorsque 
la  durée  dépasse  24  heures,  on  a à compter  avec  une  cause 
d’erreur  grave,  la  putréfaction. 

IV.  Expérience  du  même  genre  : glandes  abdominales 
de  deux  Epeira  diadema  broyées  sans  eau,  muscles  du  vol 
de  mouche  domestique  et  trois  petits  cubes  d’albumine. 
Un  tube  témoin  avec  de  l’eau  pure  et  les  mêmes  corps  en 
digestion.  Température  -+-  21°  C.;  durée  de  l’expérience, 
24  heures. 
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Sous  l’action  des  glandes  abdominales,  les  muscles  de 
mouche  sont  complètement  dissous,  les  cubes  d’albumine 
devenus  difïluenls  s’écrasent  immédiatement  sous  le  poids 
d’un  petit  verre  à couvrir. 

Dans  le  tube  témoin  à eau  pure,  les  muscles  sont  intacts, 
seulement  dissociés  en  fibrilles, comme  je  l’ai  observé  dans 
toutes  mes  recherches  antérieures  chez  les  Insectes,  les 
Myriapodes  et  les  Phalangides;  les  cubes  d’albumine  sup- 
portent, sans  s’écraser,  un  verre  à couvrir  surmonté  d’un 
poids  de  10  grammes  ! 

Toutes  ces  expériences  prouvent  déjà  surabondamment 
la  dissolution  des  albuminoïdes  par  le  liquide  de  la  glande 
abdominale.  Mais  si  des  muscles  de  mouche  sont  des  corps 
désignés  naturellement  à des  essais  sur  la  digestion  chez 
les  Arthropodes,  on  ne  peut  en  dire  autant  de  l’albumine 
cuite  qui  est  aussi  la  matière  qui  s’est  montrée  la  moins 
facilement  soluble  dans  les  expériences  de  M.  Hoppe-Seyler 
sur  l’Ecrevisse  (1).  Comme  ce  dernier  savant,  je  me  suis 
adressé,  et  avec  succès,  à la  fibrine  fraîche  en  llocons 
(fibrine  du  sang  de  bœuf). 

Y.  Premier  tube:  deux  glandes  abdominales  d’Amauro- 
bius  alrox  broyées  dans  un  centimètre  cube  d’eau  ; frag- 
ment de  fibrine  fraîche  coupé  en  un  petit  cube  de  1 !/a  mil- 
limètre de  côté  et  traversé  par  un  fil  de  verre.  Tube 
témoin  : eau  pure  et  fragment  de  fibrine  identique.  Tem- 
pérature -h  24°  C.;  durée  de  l’expérience,  18  heures. 

Résultat  : Tube  à glandes  abdominales  ; fibrine  entière- 
ment dissoute.  Tube  témoin;  fibrine  intacte. 

Je  pourrais  ajouter  une  liste  d’essais  analogues  condui- 
sant tous  au  même  résultat.  Les  expériences  qui  précèdent 


(1)  Op.  cit. , p.  397. 
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suffisent  pour  prouver  qu’à  la  température  de  21°  à 24°, 
c’est-à-dire  à la  température  ordinaire  de  l’été,  le  liquide 
de  la  glande  abdominale  des  Aranéides  dissout  énergique- 
ment les  albuminoïdes,  savoir:  les  muscles  d’articulés  en 
2 A heures  au  plus  et  la  fibrine  fraîche  en  18  heures  au 
plus  aussi.  Nous  verrons  plus  loin  comment  il  faut  inter- 
préter celte  digestion 

D.  Action  sur  les  féculents  et  sur  le  sucre  de  canne. 

Le  liquide  sécrété  par  la  glande  abdominale  des  Ara- 
néides transforme  activement  la  fécule  en  glucose;  mais, 
comme  la  glande  elle-même  contient  toujours  une  petite 
quantité  de  sucre  préformé, il  faut  installer  les  expériences 
comme  suit  : 

I.  Trois  tubes  à réaction  renferment: 

Tube  A.  Un  peu  d’eau  distillée,  plus  les  moitiés  droites  des 
glandes  abdominales  broyées  de  deux  Epeira  dia- 
dema. 

Tube  B.  Deux  centimètres  cubes  d’empois  d’amidon  clair,  plus 
les  moitiés  gauches  broyées  des  glandes  des  mêmes 
individus. 

Tube  C.  De  l’empois  d’amidon  clair  seul. 

Température  21°  C.;  durée  du  contact,  5 heures. 

Résultat  obtenu  h l’aide  de  la  liqueur  de  Fehling: 

Tube  A.  Faible  réduction  ; un  peu  de  glucose. 

Tube  B.  Réduction  abondante,  grande  quantité  de  glucose  formé. 

Tube  C.  Pas  de  réduction. 

La  production  de  grandes  quantités  de  glucose  est  donc 
bien  le  résultat  de  l’action  de  la  glande  abdominale  sur 
l’amidon. 

IL  Même  expérience  avec  les  demi-glandes  abdominales 
d’un  seul  individu.  Température  encore  -4-  21°  C,  mais 
durée  du  contact,  1 b.  50',  au  lieu  de  5 heures. 


( MO  ) 

Résultat  identique.  L’action  est  donc  rapide.  Nous  ver- 
rons plus  loin,  à propos  des  propriétés  pancréatiques, 
qu’on  peut  s’assurer,  par  un  autre  procédé,  qu’elle  a lieu 
presque  instantanément. 

Quant  à l’action  inversive  sur  le  sucre  de  canne,  action 
qui  a été  constatée  par  M.  Jousset  de  Bellesme  dans  le  tube 
digestif  de  la  Blatte  orientale  (1),  par  M.  Balbiani  chez 
le  ver  à soie  (2)  et  qui  est  si  caractéristique  du  suc  intesti- 
nal des  vertébrés,  elle  semble  appartenir  aussi  cà  la  sécré- 
tion de  la  glande  abdominale  des  Araignées,  comme  l’indi- 
quent des  expériences  du  type  suivant: 

Deux  tubes  à réaction  renferment: 

A.  La  glande  abdominale  broyée  d’une  Tegenaria  civilis , plus 

5 centimètres  cubes  d’eau  fortement  sucrée. 

B.  De  l’eau  sucrée  seule. 

Température  21°;  durée  1 heure. 

Après  ce  temps,  le  contenu  du  tube  A réduit  abondam- 
ment la  liqueur  de  Barreswil.  Celui  du  tube  B ne  donne 
de  réduction  qu’après  une.  ébullition  prolongée.  Le  sucre 
de  canne  paraît  donc  avoir  été  transformé  en  sucre  inter- 
verti (mélange  de  glucose  et  de  lévulose). 

E.  Action  sur  les  graisses. 

Nous  avons  vu  que  M.  Hoppe-Seyler  a obtenu  la  décom- 
position des  corps  gras  en  acide  gras  et  glycérine  sous 
l'influence  du  liquide  sécrété  parla  glande  abdominale  de 
l’Écrevisse.  En  ce  qui  concerne  les  Aranéides,  il  est  im- 
possible de  pousser  aussi  loin  l’examen  de  la  question,  vu 


(1)  Op.  cit.,  pp.  37  et  suiv. 

(2)  Claude  Bernard.  Cours  de  physiologie  générale.  (Revue  scienti- 
fique, 2e  série,  IIIe  année,  novembre  1873.  page  317.) 
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la  petite  quantité  de  matière  dont  l’opérateur  peut  dispo- 
ser. On  11e  peut  guère  employer  ici,  en  effet,  que  le  pro- 
cédé décrit  par  M.  Claude  Bernard  et  consistant  à traiter, 
un  petit  fragment  de  la  glande  par  l’alcool,  pour  enlever 
l’eau,  à le  malaxer  avec  une  solution  de  beurre  dans  l’éther, 
après  l’évaporation  de  l’éther,  à ajouter  une  goutte  de 
teinture  de  tournesol  bleu  et  à couvrir  d’une  lame  de  verre 
mince.  Dans  ces  conditions,  l’action  du  pancréas  des  ver- 
tébrés amène  la  formation  d’une  auréole  rouge  démon- 
trant la  mise  en  liberté  d’acides  (1). 

Ce  mode  d’opérer  appliqué  à de  petites  portions  de  la 
glande  abdominale  de  VEpeira  diadema  ou  de  toute  autre 
espèce, en  employant  la  précaution  de  faire  une  expérience 
parallèle  et  comparative  sur  des  fragments  de  glande  pris 
chez  le  même  individu,  mais  non  imprégnés  de  beurre, 
donne  toujours,  pour  les  deux  essais  simultanés,  des  au- 
réoles roses  de  même  intensité  ou  à peu  près, se  produisant 
dans  le  même  temps  et  ne  permettant  pas,  par  conséquent, 
vu  l’acidité  légère  de  la  sécrétion  à l’état  normal,  de  dis- 
cerner ce  qui  est  dû  à l’acidité  préexistante  ou  à celle  qui 
peut  résulter  de  la  décomposition  de  la  graisse. 

J’ai  donc  dû  me  contenter  de  constater  l’action  émul- 
sive.  Je  citerai  l’une  de  mes  expériences  : Une  glande 
abdominale  d ’Epeira  diadema  est  broyée  avec  son  volume 
d’eau  ; on  ajoute  dans  le  même  tube  un  volume  dix  fois 
plus  considérable  d'huile  d’olive.  Une  action  immédiate 
s’observe  au  contact  des  deux  liquides  et  quelques  agita- 
tions de  haut  en  bas  transforment  immédiatement  le  tout 
en  une  émulsion  parfaite  et  très-persistante. 


(1)  Claude  Bernard.  Mémoire  sur  le  pancréas  (supplément  aux 
Comptes  rendus,  t.  I,  1836),  p.  398. 
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Celte  action  émulsive  dont  j'ai  démontré  l’existence 
dans  le  suc  digestif  de  tous  les  articulés  dont  je  me  suis 
occupé  jusqu’à  présent,  est  donc  très-intense  chez  les 
Arachnides,  car  le  résultat  que  j’ai  obtenu  avec  le  produit 
des  cæcums  des  Phalangides  est  de  même  valeur. 

F.  La  glande  abdom  inale  a-t-elle  des  propriétés  hépatiques  ? 

On  sait  qu’après  avoir  été  regardée  comme  un  énorme 
corps  adipeux  par  Tréviranus,Straus  Durckheim,  Audouin, 
Wasmann,  etc.,  la  glande  abdominale  des  Aranéides  fut, 
comme  la  glande  analogue  des  Crustacés,  assimilée  à un 
foie  véritable  sécrétant  de  la  bile,  par  la  presque  univer- 
salité des  naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai  Marcel  de 
Serres,  Cuvier,  Oken,  Meckel,  Brandi,  Dugès,  Jones,  Blan- 
chard, Simon,  etc.  M.  Blanchard  a même  publié  le  résultat 
d’expériences  qui  démontreraient,  d’après  lui,  la  nature 
hépatique  de  la  glande  abdominale  des  Scorpionides:  ainsi, 
il  y signale  la  présence  du  sucre  et  l’élimination,  sous  l’in- 
fluence de  la  glande  , des  matières  colorantes  introduites 
artificiellement  dans  le  sang  (1). 

On  avouera  que  les  propriétés  incontestables,  dont  tout 
le  monde  peut  s’assurer  dans  des  expériences  soignées,  et 
que  nous  avons  signalées  dans  le  liquide  sécrété,  éloignent 
déjà  toute  idée  d’identité  avec  la  bile  des  vertébrés.  Je 
vais  actuellement  exposer  les  expériences  multiples  que 
j’ai  effectuées  pour  trouver  dans  la  glande  en  question 
quelques  propriétés  caractéristiques  d’un  foie  véritable. 

I.  Recherche  de  la  cholestérine.  — J'ai  employé  les  pro- 
cédés suivants  : 

1°  Laisser  dessécher  la  glande  à l’air  (ce  qui  a lieu  très- 


(1)  Des  fonctions  du  foie  chez  les  Arachnides  (Comptes  rendus,  t Ll  , 
1853,  p.  1256).  — Organisation  du  règne  animal  ( Arachnides ),  p.  69. 
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vite),  traiter  par  l’alcool  bouillant,  observer  celui-ci  après 
refroidissement  ou  le  résidu  après  évaporation. 

2°  Même  mode  d’opérer,  mais  avec  de  l’éther. 

5°  (Procédé  de  M.  Sirodot.)  Broyer  dans  la  concavité 
d’une  lame  de  verre  un  fragment  de  la  glande  avec  de 
l’ammoniaque,  couvrir  d’une  lamelle  de  verre  et  attendre 
quelque  temps.  L’ammoniaque  devant  dissoudre  les  graisses 
et  laisser  cristalliser  la  cholestérine. 

Jamais  je  n’ai  observé  la  moindre  trace  de  lamelles  de 
cholestérine,  si  aisément  reconnaissables  cependant. 

II.  Glycogène. — L’existence  d’un  ferment  saccharigène 
dans  la  glande  abdominale  des  Arachnides  doit  avoir 
comme  résultat,  s’il  y existe  du  glycogène,  de  fournir 
toujours  les  réactions  du  glucose  lors  des  essais  chimiques. 

Déjà  en  185o,M.  Leconte,  opérant  à la  prière  de  M.  Blan- 
chard, avait  décelé  le  glucose  dans  la  glande  du  scorpion 
par  la  liqueur  cupropolassique  et  par  la  fermentation.  En 
1876,  j’ai  signalé  la  présence  de  traces  de  sucre  dans  les 
cæcums  glandulaires  des  Phalangides  (1).  Plus  récemment, 
en  1877,  M.  Iloppe-Seyler  a trouvé  une  petite  quantité  de 
glycogène  dans  la  glande  digestive  de  l’Écrevisse  (2).  Enfin, 
chez  les  Aranéides,  dans  un  grand  nombre  d’essais  pour  la 
recherche  du  sucre,  j’ai  obtenu  parfois  l’indication  nette 
delà  présence  de  ce  corps  et  le  plus  souvent  une  simple 
trace.  Je  n’ai  cependant  pas  réussi  à démontrer  positive- 
ment l’existence  du  glycogène  par  l’iode.  La  solution  d’iode 
et  d’iodure  de  potassium  (3)  colore  la  glande  entière  en 
brun,  et  l’examen  microscopique  montre  que  tous  les  élé- 


(1)  Op.  cit.,  p.  733  du  Bulletin  et  p.  17  du  tiré  à part. 

(2)  Op.  cit.,  p.  399. 

(3)  Ranviek.  Traité  technique  d'histologie,  p.  104. 
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ments  sont  à peu  près  teintés  uniformément, sans  qu’il  soit 
possible  de  retrouver  des  granulations  proprement  dites 
de  glycogène. 

La  quantité  de  glycogène  est  donc  faible,  et  fût-elle  plus 
considérable , elle  ne  permettrait  pas  encore  de  trancher 
la  question  ; celte  substance  bien  qu’étant, avant  tout,  un 
élément  du  foie  des  vertébrés, se  retrouve,  en  effet, dans  un 
grand  nombre  d’organes  embryonnaires,  la  chair  des  herbi- 
vores, etc.  (1). 

III.  Acides  biliaires,  pigments  biliaires.  — Comme, 
ainsi  que  le  fait  observer  M.  Hoppe-Seyler,  il  n’existe 
guère  de  vertébrés  dont  le  foie  ne  renferme  des  acides 
biliaires,  de  la  bilirubine  ou  de  la  biliverdine,  comme,  de 
plus,  la  recherche  de  petites  quantités  de  bile  dans  les 
liquides  animaux,  le  sang,  l’urine,  etc.,  est  basée  sur  la 
détermination  de  la  présence  des  memes  acides  biliaires  ou 
substances  colorantes,  il  y avait  un  immense  intérêt  à exa- 
miner la  glande  abdominale  des  Aranéides  à ce  point  de 
vue.  Cependant  de  grandes  difficultés  d’exécution  s’oppo~ 
sent  à un  résultat  décisif. 

Acides  biliaires.  — On  connaît  la  réaction  de  Petlen- 
kofer  basée  sur  la  coloration  en  rouge  pourpre  que  pro- 
duisent le  sucre  et  l’acide  sulfurique  avec  tous  les  acides 
biliaires.  J’ai  voulu  employer  la  méthode  de  Pettenkofer 
modiliée  par  G.  Strassburg  (2).  On  broie  la  glande  abdo- 
minale d’une  araignée  ( E . umbratica ) dans  un  peu  d’eau 
sucrée;  dans  le  liquide  ainsi  obtenu,  on  trempe  des  bandes 


(1)  Gorup-Besanez.  Traité  d'analyse  zoochimique.  Trad.  française. 
Paris,  1875,  p.  128. 

(2)  Modificirte  Pettenkofer 'sche  Probe  sum  Nachweis  der  Gallensaü- 
renim  Harne  (Arciiiv.  dePflüger,  1871,  p.  464). 
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de  papier  à filtrer  fin  où  elles  se  teignent  en  vert  sale  dans 
le  cas  actuel;  on  les  laisse  sécher.  Si  ensuite  on  dépose  sur 
ce  papier  sec  de  petites  gouttes  d’acide  sulfurique  pur, elles 
y déterminent  des  taches  violettes  à la  lumière  transmise. 
Un  résultat  en  apparence  si  net  n’a  malheureusement 
aucune  valeur  si  l’on  réfléchit  qu’il  eut  été  indispensable 
d’éliminer  les  corps  albuminoïdes  et  les  matières  grasses, 
parce  qu’en  présence  du  sucre  et  de  l’acide  sulfurique,  ces 
substances  donnent  lieu  à des  réactions  colorées  analogues 
à celles  de  la  hile.  Or,  lorsqu’on  se  rappelle  la  série  des 
précipitations,  des  évaporations  et  des  (ïltralions auxquelles 
il  faut  soumettre  les  liquides  animaux  à priver  des  sub- 
stances albuminoïdes  et  des  graisses,  on  reconnaît  qu’il  est 
pratiquement  impossible  d’essayer  avec  les  petites  quan- 
tités de  matière  que  peuvent  fournir  même  plusieurs  Ara- 
néides  réunies.  La  réaction  directe  de  Peltenkofer,  que 
j’ai  tentée  aussi  par  curiosité,  donne  également  une  colo- 
ration rouge.  Elle  n’a  nécessairement  pas  plus  de  valeur 
que  la  première. 

Pigments  biliaires.  — On  sait  que  la  coloration  verte, 
même  de  la  bile  de  certains  vertébrés, n’est  pas  une  preuve 
absolue  de  la  présence  de  la  bili verdine.  J’ai  pu  m’assurer 
que  la  couleur  verte  du  liquide  sécrété  par  la  glande  abdo- 
minale de  certaines  araignées  n’est  pas  non  plus  l’indica- 
tion de  l’existence  de  ce  pigment,  comme  le  prouve  l’ex- 
périence suivante  : la  glande  abdominale  d’un  vert  foncé 
d’une  Epeira  umbralica  est  écrasée;  le  liquide  exprimé 
est  vert.  On  y laisse  descendre  avec  précaution  une  goutte 
d’acide  azotique  contenant  de  l’acide  azoteux.  On  voit  se 
former  instantanément,  sans  passer  par  des  teintes  inter- 
médiaires, une  tache  rousse  entourée  d’une  auréole  d’un 
gris  ardoisé  qui,  examinée  à la  loupe,  montre  qu’elle  ne 
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doit  sa  teinte  qu’à  une  opacité  relative  et  non  à une  cou- 
leur propre.  Il  n’y  a donc  aucune  trace  des  colorations  suc- 
cessives bien  connues,  bleue,  violette,  rouge,  puis  jaune, 
caractéristiques  de  la  biliverdine. 

Des  essais  de  ce  genre  variés  et  répétés  sur  le  liquide 
des  glandes  abdominales  d’autres  espèces  ne  m’ont  donné 
non  plus  ni  les  réactions  de  la  biliverdine,  ni  celles  de  la 
bilirubine. 

La  plupart  des  urines  ictériques  mélangées  avec  de 
l’acide  chlorhydrique  et  de  l’acide  acétique  donnent  une 
couleur  verte  qui  vire  au  brun  lorsqu’on  neutralise  par 
l’ammoniaque,  réaction  qui  indique  la  présence  de  la  bili- 
prasine  (1  ).  Je  n’ai  jamais  rien  pu  obtenir  de  semblable 
avec  le  liquide  de  la  glande  abdominale  des  araignées. 

Du  reste,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Hoppe-Seyler,  les 
pigments  biliaires  dérivant  de  l’hémoglobine,  il  n’y  a théo- 
riquement aucun  espoir  de  les  observer  chez  les  inverté- 
brés chez  lesquels  l'hémoglobine  fait  défaut. 

II  résulte  donc  de  l’ensemble  de  mes  tentatives  que  le 
liquide  sécrété  par  la  glande  abdominale  des  Aranéides  n’a 
ni  les  propriétés  physiologiques , ni  les  réactions  colorées 
de  la  bile,  que,  par  conséquent,  la  glande  elle-même  ne 
peut  être  assimilée  à un  foie,  ainsi  qu’on  l’a  fait,  jusqu’à 
présent,  d’une  manière  générale. 

G.  La  glande  abdominale  a-t-elle  des  propriétés 
pancréatiques  ? 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  digestion  chez  les  Insectes, 
j’avais  déjà  cherché  à faire  comprendre  qu’une  digestion 


(1)  Gorup-Besanf.z.  Traité  d’analyse  soochimique.  Trad.  française, 
p 243. 
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complète  pouvait  se  concevoir  en  l’absence  de  toute  action 
gastrique  proprement  dite,  en  accordant  plus  de  prépon- 
dérance aux  sécrétions  pancréatique  e t intestinale  (1);  et, 
dans  toutes  mes  recherches  sur  les  phénomènes  digestifs 
chez  les  articulés,  j’ai  insisté  sur  ce  l'ait  que  le  liquide  actif 
chez  ces  animaux  n’avait  aucune  analogie  avec  le  suc  gas- 
trique des  vertébrés.  Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent 
point,  M.  Jousset  de  Bellesme  m’aurait  dit  verbalement 
que  ses  études  sur  les  fonctions  digestives  chez  le  Platy- 
carcinus  pagurus  l’avaient  conduit  à admettre  que  le  pré- 
tendu foie  de  ces  animaux  avait  plutôt  les  propriétés  d’un 
pancréas.  Enfin,  j’ai  dit  plus  haut  que  c’est  là  aussi,  à peu 
près,  la  conclusion  à laquelle  arrive  M.  Hoppe-Seyler  par 
ses  expériences  sur  l’Écrevisse  (voyez  A.  Historique  de  la 
question).  Voyons  si  l’on  peut  soutenir  la  même  opinion 
pour  la  glande  abdominale  des  Aranéides. 

Nous  venons  de  constater  que  le  liquide  qu’elle  sécrète 
offre  trois  des  propriétés  du  liquide  pancréatique;  disso- 
lution des  albuminoïdes,  transformation  des  féculents  en 
glucose,  émulsion  (et  probablement  décomposition)  des 
corps  gras.  Examinons  ces  propriétés  de  plus  près. 

I.  Digestion  des  albuminoïdes.  — Dans  mon  Mémoire 
de  1874,  déjà  cité,  sur  la  digestion  des  Insectes,  j’ai  signalé 
l’absence  de  pepsine  dans  la  sécrétion  de  l’intestin  moyen 
des  insectes  carnassiers  et  l’elfet  nuisible  de  l’addition 
d’acide  chlorhydrique  à  1  2/,000  (2).  M.  Hoppe-Seyler,  à son 
tour,  nous  a montré  que  le  liquide  sécrété  par  le  prétendu 
foie  des  Écrevisses  renferme  un  ferment  qui  dissout  les 
albuminoïdes,  mais  qui  diffère  tellement  de  la  pepsine  que 


(1)  Op.  cit-,  p.  105. 

(2)  Op  cil.,  p.  22. 
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l’addition  de  quelques  gouttes  d’eau  renfermant  0,2  pour 
cent  d’acide  chlorhydrique,  loin  d’activer  son  action, 
l’arrête  au  contraire. 

Ce  fait  curieux  et  d’une  importance  capitale  s’observe 
aussi,  avec  la  plus  grande  netteté,  chez  les  Araignées,  ainsi 
que  je  puis  le  prouver,  par  exemple,  par  les  expériences 
suivantes  : 

l»e  expérience. 

Température  -+-  24°  G. 


Tube  A.  Contient  la  glande  abdomi- 
nale broyée  avec  un  peu  d’eau  distillée 
seule,  d’une  grosse  Amaurobius  ferox 
et  un  petit  fragment  de  fibrine  fraîche 
évalué  à un  cube  de  1 ll-i  millimètre  de 
côté. 


Tube  B.  Contient  læ  glande  abdomi- 
nale broyée  d’une  Amaurobius  ferox 
de  même  taille,  la  même  quantité  d’eau 
distillée,  un  fragment  de  fibrine  identi- 
que, mais,  de  plus,  3 gouttelettes  d’eau 
renfermant  0,2  pour  cent  d’acide 
chlorhydrique. 


Les  deux  essais  ont  lieu  en  même  temps  ; les  deux  tubes  sont  placés  dans  la 
même  chambre  humide. 


Résultat  après  19  heures. 


Tube  A.  Fibrine  entièrement  dissoute. 


Tube  B.  Fibrine  intacte,  un  peu  gon- 
flée seulement. 


2e  expérience. 


Tube  A.  Deux  glandes  abdominales 
à.' Amaurobius  atrox  broyées  avec  de 
l’eau  distillée  seule.  Un  fragment  de 
fibrine. 


Tube  B.  Deux  glandes  abdominales 
de  Tegenaria  domestica  demi-adultes; 
même  quantité  d’eau  distillée,  même 
fragment  de  fibrine,  mais  4 goutte- 
lettes d'eau  renfermant  0,2  pour  cent 
d’acide  chlorhydrique. 


Les  conditions  physiques  sont  encore  identiques  comme  plus  haut. 


Résultat  après  17  h.  30'. 


Tube  A.  Fibrine  entièrement  dissoute.  | Tube  B.  Fibrine  intacte. 


Il  est  donc  parfaitement  certain  que  le  ferment  qui 
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amène  ici  la  transformation  des  albuminoïdes  en  peptones 
n’est  pas  la  pepsine. 

Sa  manière  d’agir,  qui  est  la  même  chez  tous  les  arti- 
culés, est,  du  reste,  physiquement  analogue  à ce  qui  a été 
observé  pour  le  ferment  pancréatique  qui  ne  détermine 
pas  le  gonflement,  l’état  en  gelée  qui  précède  la  dissolution 
pepsique;  mais  dissocie  les  albuminoïdes  en  granulations 
presque  moléculaires.  Si  l’on  consulte  mes  travaux  anté- 
rieurs sur  la  digestion  chez  les  Myriapodes,  page  22,  pl.  Ilf, 
lig.  49,  chez  la  Blatte  américaine,  page  20,  et  chez  les  Pha- 
langides,page  20,  on  verra  que  j’ai  décrit  ce  mode  d’action 
tout  spécial,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  digestion  de 
la  fibre  musculaire,  mais  sans  y attacher,  alors,  l’impor- 
tance très-grande  qu’il  mérite. 

Faisons  un  pas  de  plus  dans  la  question.  M.  Heidenhain 
a attiré  le  premier  l’attention  sur  cette  particularité  assuré- 
ment curieuse  que  l’addition  de  carbonate  de  sodium  accé- 
lère considérablement  la  digestion  pancréatique , sans  que 
le  produit  final  soit  différent  de  celui  que  l’on  obtient  dans 
les  digestions  pancréatiques  ordinaires  (1).  Depuis  lors 
plusieurs  physiologistes  se  sont  occupés  du  même  fait  ; je 
citerai  MM.  Otto  Nasse  (2)  et  Giovanni  Weiss  (5)  qui  ont 
étendu  leurs  recherches  à l’action  d’autres  sels. 

J’ai  naturellement  voulu  répéter  des  essais  de  ce  genre; 
voici  des  exemples  des  résultats  que  l’on  peut  obtenir. 


(1)  Beitriige  sur  Kenntniss  des  Pankreas  (Archiv.  de  Pflüger,  Bd.  X, 
p.  557). 

(2)  Untersuchungen  ilber  die  ungeformten  Fermente  (ibid.,  1875, 
p.  158). 

(3)  Beitriige  zur  Lehre  van  den  Pankreas-verdauung  (Archiv.  fur 
patii.  Anatomie  und  Physiologie  de  Virchow,  1876,  p.  413). 
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Comme  M.  Weiss,  j’ai  employé  une  solution  de  carbonate 
de  sodium  à 10  p.  °/0. 


lre  expérience. 

Température  -+-  21°  C.,  durée  de  l’expérience,  6 heures. 


Tube  A.  Contient  les  glandes  abdo- 
minales broyées  avec  1 centimètre  cube 
d’eau  distillée  d’une  Amaurobius  ferox 
et  d'une  Tegenaria  civilis  demi-adulte, 
un  petit  fragment  de  fibrine,  et  reçoit 
5 gouttelettes  d’une  solution  de  carbo- 
nate de  sodium  à 10  p.  %. 


Tube  B.  Solution  de  carbonate  de 
sodium  à 10  ,p.  % et  fragment  de 
fibrine. 


Résultat. 


Tube  A.  Fibrine  diffluente  en  grande 
partie  dissoute. 


Tube  B.  Fibrine  intacte  (même  après 
48  heures). 


2e  expérience. 


Température  -4-21°  C.,  durée  de  l’expérience,  14  heures. 


Tube  A.  Glandes  abdominales  broyées 
d’une  grande  et  d’une  petite  Tegenaria 
domestica , fragment  de  fibrine  et 
o gouttelettes  d'une  solution  de  carbo- 
nate de  sodium  à 10  p.  %. 


Tube  B.  Solution  de  carbonate  de 
sodium  à 10  p.  % et  fragment  (de 
fibrine. 


Résultat. 


Tube  A.  Fibrine  à très-peu  près  dis-  I Tube  B.  Fibrine  intacte  (même  après 
soute;  il  ne  reste  que  des  traces.  1 48  heures). 


Si  l’on  rapproche  ces  durées  de  6 heures  et  14  heures 
de  celles  de  17  h.  50'  et  de  18  h.,  par  exemple,  que  j’ai 
constatées  plus  haut  pour  l’action  de  la  glande  seule  sur  la 
(ihrine,  sans  addition  de  sel,  il  semble  que  le  carbonate  de 
sodium  active  quelque  peu  l’action  digestive.  Dans  tous  les 
cas,  ce  sel  alcalin  n’arrête  pas  la  digestion  des  albumi- 
noïdes et  les  tubes  témoins  prouvent  parfaitement  que 
seul  il  est  absolument  sans  effet. 

M.  Claude  Bernard,  dans  son  remarquable  travail  sur  le 
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pancréas  (1),  a signalé,  chez  les  vertébrés  en  général,  un 
caractère  du  tissu  pancréatique  qui  peut  se  résumer  ainsi: 
Après  un  jour  ou  deux,  une  infusion  de  pancréas  est  pro- 
fondément altérée;  on  la  fait  bouillir  quelques  instants 
pour  coaguler  les  matières  albuminoïdes  ; on  filtre.  Si  au 
liquide  filtré  on  ajoute  peu  à peu  de  l’eau  de  chlore,  on 
voit  se  manifester  une  coloration  d’un  rose  vineux  carac- 
téristique disparaissant  sous  l’influence  d’un  excès  d’eau 
chlorée.  Dans  le  cas  où  l’infusion  ancienne,  et  arrivée  au 
dernier  degré  de  putréfaction  ne  fournit  plus  la  réaction 
ci-indiquée  avec  l’eau  chlorée,  on  peut  l’obtenir  par  l’ad- 
dition goutte  à goutte  d’un  liquide  composé  de  trois  parties 
d’acide  sulfurique  et  une  partie  d’acide  nitrique.  (Le  réac- 
tif de  Millon  donne  le  même  résultat.) 

Il  m’a  été  impossible,  jusqu’à  présent,  de  constater  la 
moindre  réaction  colorée  analogue  avec  l’infusion  récente 
ou  ancienne  de  la  glande  abdominale  des  Aranéides  (même 
avec  une  infusion  de  5 jours). 

M.  Claude  Bernard  a aussi  observé  que  le  suc  pancréa- 
tique des  vertébrés,  en  dissolvant  des  substances  albumi- 
noïdes en  présence  dégraissés,  donne  lieu  à des  produits 
qui  offrent  constamment  une  réaction  acide.  Or,  dans  mes 
expériences  de  digestion  artificielle,  il  y avait  toujours  une 
bonne  quantité  de  graisse  en  présence,  la  graisse  même  des 
glandes  employées,  et  cependant  je  n’ai  jamais  constaté 
d'acidification  nette. 

II.  Action  sur  les  matières  féculentes  et  le  sucre.  — J’ai 
voulu  comparer  la  rapidité  d’action  du  suc  sécrété  par 
la  glande  abdominale  des  Aranéides  à celle  du  suc  du 


(l)  Supplément  aux  Comptes  rendus,  t.  tcr,  1850,  p.  403. 


( m ) 

pancréas  d’un  vertébré  inférieur,  la  grenouille  verte,  et  j’ai 
obtenu  à cet  égard  un  parallélisme  remarquable.  Voici  une 
des  expériences  : 

On  met  macérer  à part,  dans  un  peu  d’eau  distillée,  du- 
rant 20  minutes,  d’un  côté  la  glande  abdominale  broyée 
d’une  Epeira  apoclisa,  d’un  autre  côté  le  pancréas  coupé 
en  petits  fragments  d’une  grenouille  verte.  Après  filtra- 
tion, on  possède  un  peu  plus  d’un  centimètre  cube  de  cha- 
cune des  deux  infusions. 

On  a préparé  une  certaine  quantité  d’empois  d’amidon 
clair  que  l’on  a azuré  par  quelques  gouttes  de  solution 
aqueuse  d’iode,  de  façon  que,  dans  un  tube  à réaction 
ordinaire,  l’empois  soit,  par  transparence,  d’un  violet 
pâle.  On  verse  à peu  près  en  même  temps  l’empois  azuré 
dans  : 

A.  Tube  à infusion  de  glande  abdominale  d’Aranéide  : Décolora- 

tion presque  immédiate. 

B.  Tube  à infusion  de  pancréas  de  grenouille  : Décoloration 

presque  immédiate. 

C.  Tube  vide  : La  coloration  est  naturellement  persistante  et  sert 

de  témoin. 

L’action  de  l’infusion  de  glande  abdominale  d’Aranéide 
est  si  énergique  qu’en  employant  de  l’empois  non  plus 
azuré,  mais  coloré  en  violet  relativement  foncé,  j’ai  vu 
l’infusion  décolorer,  par  additions  successives,  jusqu’à  six 
fois  son  volume  d’empois  iodé  et  je  n’ai  cessé  d’ajouter  de 
l’empois  que  parce  que  le  tube  était  rempli. 

Si  après  40  minutes  environ  de  contact  entre  les  infu- 
sions respectives  de  glande  abdominale  d’araignée  et  de 
pancréas  de  grenouille  et  un  volume  double  d’empois  clair, 
on  recherche  le  glucose  par  la  liqueur  cupropotassique(un 
tube  témoin  à empois  seul  étant  toujours  employé), on  con- 
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slate  que  le  liquide  de  la  glande  d’Aranéide  a déterminé, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  indiqué  plus  haut  (D),  la  production 
d’une  grande  quantité  de  glucose,  mais  que  le  suc  de 
pancréas  de  grenouille  a eu  une  action  encore  beaucoup 
plus  active,  la  réduction  étant  plus  abondante. 

Enfin,  M.  Claude  Bernard  dit  avec  raison  : « lorsqu’au 
» lieu  de  le  faire  agir  sur  l’amidon,  on  met  le  suc  pan- 
» créatique  directement  en  contact  avec  des  matières  su- 
» crées,  telles  que  le  sucre  de  canne,  le  sucre  de  raisin,  le 
» sucre  de  lait,  on  constate  que  la  fermentation  lactique 
» s’établit  très-vite  avec  les  caractères  ordinaires  et  bientôt 
» la  fermentation  alcoolique  suit.  Aucun  autre  liquide  ne 
» possède  la  propriété  de  produire  la  fermentation  lactique 
» avec  autant  d’énergie  que  le  suc  pancréatique.  » 

Les  expériences  sur  la  sécrétion  de  la  glande  abdomi- 
nale des  Aranéides  indiquent  une  action  analogue  : on 
peut,  en  effet,  employer  une  teinture  de  tournesol  addi- 
tionnée de  sucre  de  canne  et  dont  le  changement  de  colo- 
ration montre  aisément  l’effet  produit.  J’ai  opéré,  par 
exemple,  comme  suit  : 

Trois  tubes  renferment  : 

À.  2 centimètres  cubes  de  teinture  de  tournesol  ordinaire  sucrée 
et  la  glande  abdominale  broyée  d’une  Epeira  umbralica 
demi-adulte. 

B.  2 centimètres  cubes  de  teinture  de  tournesol  sucrée  seule. 

C.  2 centimètres  cubes  de  teinture  de  tournesol  sans  sucre  et  la 

glande  abdominale  broyée  d’une  Epeira  umbratica  demi- 
adulte. 

Les  trois  tubes  sont  placés  dans  la  même  chambre  humide.  Tem- 
pérature -+-  20°  C.  Durée  de  l’expérience  25  heures.  Après 
ce  temps,  le  liquide  du  tube  A est  complètement  rouge.  Ceux 
des  tubes  B et  C ont  conservé  leur  coloration  bleue  primi- 
tive. 
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L’acidification  n’a  donc  été  ici  ni  le  fait  d’une  modifica- 
tion du  sucre  seul  en  présence  du  tournesol,  ni  le  fait  de 
l’acidité  légère  des  glandes  abdominales  d’Aranéidcs,  acidité 
insuffisante  en  face  de  la  teinture  ordinaire  de  tournesol 
qui  n’est  pas  très-sensible;  mais  résulte  positivement  de 
l'action  énergique  du  suc  de  la  glande  abdominale  sur  le 
sucre  de  canne. 

La  longue  série  d’expériences  relatées  ci-dessus  nous 
conduit,  me  paraît-il,  à cette  conclusion  que  la  glande 
abdominale  des  Aranéides  présente  au  point  de  vue  fonc- 
tionnel beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  le  pan- 
créas des  vertébrés,  mais  que  cependant  il  n’y  a point 
identité  complète. 

II.  Quelques  mots  sur  un  autre  rôle  attribué  à la  glande 

abdominale. 

Je  n’aurais  pas  traité  ce  sujet  d’une  façon  tant  soit  peu 
complète,  si  je  ne  combattais  ici,  par  des  arguments  tirés 
de  l’observation  directe,  une  hypothèse  qui  a été  émise  à 
plusieurs  reprises  touchant  les  fonctions  de  la  glande  ab- 
dominale. 

Dans  la  manière  de  voir  en  question  , la  glande  est-elle 
même  le  lieu  de  la  digestion  ou , tout  au  moins,  absorbe, 
dans  l’ensemble  de  ses  canaux,  les  liquides  chargés  des  pro- 
duits assimilables  provenant  de  la  digestion  intestinale. 
L’idée  est  très-ancienne  : Ramdohr  appelle  la  glande 
Magen{  1).  Treviranus  dans  ses  Vermischte  Schriften  aban- 
donne son  opinion  antérieure  qui  était  de  voir  dans  la 


(1)  Abhandlung  liber  die  Verdauungswerkzeuge  der  Inseclen.  .Halle, 
1811,  p.  207. 
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glande  un  corps  adipeux,  fait  quelques  grossiers  essais  chi- 
miques sur  le  liquide  de  la  glande  abdominale  de  la  Tégé- 
naire domestique,  croit  y trouver  les  caractères  d’un  chyle 
et  admet  que  l’organe  est  le  siège  de  la  transformation  des 
substances  digérées  en  sang  (1).  C’est  surtout  Dugès  qui  a 
été  le  défenseur  de  l’idée  dont  nous  nous  occupons;  il  l’a 
soutenue  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (2)  et 
dans  son  Traité  de  physiologie  (3)  : « Cerlains  faits,  dit 
» Dugès,  porteraient  à le  regarder  (la  glande) comme  pou- 
» vant  aussi  jouer  le  rôle  d’estomac  secondaire,  de  réser- 
» voir  aux  sucs  alibiles,  » et  il  cite  le  cas  d’une  Érèse  im- 
périale qui  ayant  sucé  un  gros  Géolrupe  durant  trois  jours 
tripla  de  volume  dans  la  région  abdominale.  Pour  Was- 
mann  (4),  les  canaux  qui  aboutissent  à l’intestin,  loin  d'être 
des  canaux  excréteurs,  serviraient  à distribuer  les  sub- 
stances assimilables  dans  tout  le  corps  adipeux  qui  consti- 
tuerait ainsi  un  réservoir.  M.  Milne  Edwards  admet  dans 
son  Traité  général  (5)  la  possibilité  de  la  pénétration  des 
liq  uides  dont  les  Aranéides  se  gorgent  dans  les  grands 
canaux  qui  communiquent  avec  le  tube  digestif. 

C’est  presque  avec  regret  que  je  me  suis  vu  obligé  de 
consacrer  quelques  pages  à ce  sujet.  Du  moment  où  il  était 
parfaitement  prouvé  que  l’organe  abdominal  dont  nous 
parlons  est  une  glande  sécrétant  en  abondance  le  liquide 
digestif  principal,  toute  hypothèse  d’estomac  accessoire,  de 
réservoir,  etc.,  se  trouvait  naturellement  réfutée.  Mais 


(1)  Page  8. 

(2)  Observations  sur  les  Aranéides  (Ann.  des  Sc.  nat.,  2e  série,  Zoo- 
logie, t.  VI,  1836,  p.  180). 

(5)  Traité  de  physiologie  comparée,  t.  II,  1838,  p.  599. 

(4)  Bcitrdge  zur  Anatomie  der  Spinnen,  op.  cit. , p.  150. 

(o)  Leçons , etc  ,op.  cit.,  t.  V,  p.  577  en  note. 
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comme  nous  nous  trouvons  en  face  d’une  de  ces  vieilles 
idées  toujours  difïiciles  à déraciner  complètement,  j’ajou- 
terai le  résultat  de  quelques  observations  personnelles  : 
11  arrive  assez  souvent  qu’en  examinant  la  portion  abdo- 
minale de  l’intestin  moyen,  on  y constate  une  colonne  de 
matières  brunâtres  offrant  des  branches  latérales  qui  pé- 
nètrent dans  les  larges  canaux  excréteurs  de  la  glande; 
mais  un  examen  microscopique  attentif  montre  que  ces 
substances  ne  sont  que  des  produits  de  la  glande  abdomi- 
nale elle-même  et  non  des  matières  en  digestion;  il  est 
aisé  de  retrouver  les  mêmes  granules  bruns  dans  les  cel- 
lules des  cæcums  glandulaires  immédiatement  voisins  et 
il  n’est  pas  rare  de  voir  des  cellules  sécrétoires  détachées 
et  devenues  sphériques  mélangées  à l’ensemble  dans  les 
canaux  excréteurs  et  dans  l’intestin. 

D’un  autre  côté , toutes  les  fois  que  l’on  fend  avec  pré- 
caution les  parois  de  l’abdomen  d’une  Aranéide  dont  le 
corps  est  bien  arrondi,  il  s’en  écoule  instantanément  une 
masse  assez  considérable  de  liquide  incolore  et  l’on  con- 
state immédiatement  un  affaissement  général  des  parois 
abdominales.  Si  ce  liquide  était  engagé  dans  la  multitude 
de  branches  des  canaux  excréteurs  de  la  glande,  il  ne  pour- 
rait s’écouler  que  lentement  à la  suite  d’une  blessure  et  il 
n’aurait  pas  cette  limpidité  que  l’on  remarque  toujours.  Ce 
liquide  est  le  sang  de  l’animal  qui  circule  sous  forme  de 
courants  entre  les  viscères,  que  l’on  voit  perler  en  gouttes 
limpides  de  la  section  d’un  membre  brusquement  tranché 
à l’aide  de  ciseaux,  etc.  Le  plus  élémentaire  des  examens 
microscopiques  le  prouve  sans  conteste. 

Il  se  passe  chez  les  Aranéides  absolument  ce  qui  a lieu 
chez  les  autres  articulés;  les  produits  liquides  de  la  diges- 
tion filtrent  par  un  phénomène  osmotique  au  travers  des 
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parois  intestinales  pour  se  mélanger  directement  au  liquide 
sanguin  et  il  n’est  nullement  nécessaire , comme  le  croyait 
Dugès,  de  supposer  qu’ils  s’engagent  dans  les  canaux  ex- 
créteurs delà  glande  abdominale,  pour  expliquer  l’accrois- 
sement relativement  rapide  de  volume  d’une  araignée  mise 
à même  de  sucer  des  proies  succulentes. 

§XX. 

DES  MATIÈRES  RENFERMÉES  DANS  LA  POCHE  STERCORALE; 

PRODUITS  DES  TUBES  DE  MALP1GHI  ET  EXCRÉMENTS. 

La  poche  stercorale  des  Aranéides  sert  de  réservoir  mo- 
mentané à l’ensemble  des  excréments  intestinaux  et  des 
produits  de  sécrétion  des  tubes  de  Malpighi.  Son  contenu 
se  compose  toujours  d’un  liquide  de  couleur  ordinairement 
blanche  comme  un  lait  de  chaux,  dans  lequel  flottent  de 
petits  corps  solides  noirs  ou  d’un  brun  foncé.  Les  Aranéides 
élevées  en  captivité  évacuent  ces  résidus  par  quantités 
assez  considérables  à la  fois,  sous  forme  de  grosses  gouttes 
qui  se  dessèchent  rapidement  en  formant  des  taches  blan- 
ches au  milieu  desquelles  s’observent  les  petits  noyaux 
solides  foncés  dont  nous  venons  de  parler.  Les  éléments 
du  liquide  de  la  poche  stercorale  n’étant  pas  solubles  dans 
l’eau,  on  peut, en  observant  des  Argyronètes,  les  voir  éva- 
cuer les  substances  excrémentitielles  comme  un  petit  nuage 
blanc  qui  descend  lentement  au  fond  du  bocal. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres,  Walckenaer  ( 1 ), 
M.  Menge  (2)  et  MM.  Will  et  Gorup-Besanez  (3)  se  sont 


(1)  Hist.  nal.  des  Ins.  aptères,  t.  I,  p.  99. 

(2)  Ueber  die  Lebensiveise  der  Arachniden,  op.  cil.,  p.  19. 

(5)  Guanin  ein  Weisenllicher  Bestandlheil  gewisser  secrete  wirbel - 
loser  Thiere,  op.  cit.,  p.  825. 
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assurés  de  faits  analogues;  de  plus,  presque  tous  les  natu- 
ralistes qui  parlent  de  l’organisation  des  araignées  signa- 
lent l’aspect  tout  particulier  du  contenu  de  la  poche  ster- 
corale. 

Occupons-nous  d’abord  des  corps  solides  foncés  qu’on 
trouve  dans  les  évacuations  et  dans  la  poche.  J’ai  déjà  dit 
§ XVI  que  ce  n’étaient  point  des  débris  d’animaux  arti- 
culés avalés;  je  vais  en  donner  différentes  preuves;  ces 
corps  peuvent  être  très-nombreux;  la  poche  stercorale 
d’une  Clubiona  holosericeci  en  contenait  75.  Il  n’est  pas 
rare  d’en  rencontrer  6 ou  8 et  ce  n’est  qu’exceptionnelle- 
ment  que  j’ai  constaté  leur  absence  complète. 

Leur  forme  est  assez  variable  (fig.  81, 82,  85,  84,  pl.  III) 
chez  la  même  espèce,  quoiqu’il  y ait  une  sorte  d’unifor- 
mité chez  le  même  individu.  Tantôt,  ce  sont  de  simples 
ellipsoïdes,  tantôt  des  cônes,  tantôt  ils  offrent  un,  deux  et 
jusqu’à  quatre  étranglements  successifs.  Leur  coloration 
qui  est  ordinairement  noire  ou  brunâtre  très-foncée  peut 
cependant  passer  par  d’autres  teintes  en  général  en  rap- 
port avec  celles  de  certains  éléments  de  la  glande  abdomi- 
nale; ainsi  ils  sont  bruns  ou  de  couleur  cannelle  chez  l’Ar- 
gyronète,  noirs  verdâtres  chez  VEpeira  umbratica,  etc.  Les 
plus  longs  que  j’aie  observés  sont  ceux  de  la  Tégénaire 
domestique  qui  ont  1 millimètre;  ceux  des  autres  espèces 
ont  ordinairement  4/2  millimètre  de  longueur.  Directement 
extraits  de  la  poche  stercorale,  ils  sont  toujours  solides  et 
il  faut  parfois  employer  un  véritable  effort  pour  les  rompre 
à l’aide  des  aiguilles  à dissection. 

Examinés  au  microscope,  ces  corps  excrémenlitiels  se 
montrent  tous  composés  d’un  contenu  opaque  dont  nous 
parlerons  tout  à l'heure  et  d’une  enveloppe  membraneuse 
sans  structure,  transparente,  un  peu  granuleuse,  incolore 
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ou  jaunâtre  (lig.  85,  pl.  III),  résistant  indéliniment  à l’ac- 
tion de  l’eau  froide  et  de  l’acide  acétique,  mais  finissant 
par  se  dissoudre, au  bout  de  4 heures  environ  dans  la  soude 
caustique. 

Le  contenu  opaque  se  compose  toujours  des  mêmes  élé- 
ments provenant  de  la  glande  abdominale  et  que  l’on  voit 
former  une  colonne  obscure  dans  l’intestin  moyen.  Ce  sont 
de  Unes  granulations  jaunâtres,  verdâtres  ou  rousses,  des 
globules  graisseux  jaunâtres  identiques  à ceux  des  cellules 
sécrétoires  de  la  glande,  etc.  Jamais  on  n’y  observe  ni  dé- 
bris quelconques  d’articulés,  ni  les  granulations  caracté- 
ristiques des  tubes  de  Malpighi  qui  llollent  cependant  par 
millions  dans  le  liquide  de  la  poche  stercorale. 

Dans  mes  travaux  antérieurs,  j’ai  décrit  des  excréments 
analogues  entourés  d’une  enveloppe  membraneuse  chez  les 
Myriapodes  chilopodes  et  chez  les  Phalangides  et  j’ai  cher- 
ché à expliquer  leur  mode  de  formation.  Je  disais,  par 
exemple,  à propos  des  excréments  des  Phalangides  : « A 
» mon  sens,  la  digestion  étant  terminée  sous  rinlluence 
» du  liquide  sécrété  par  les  cæcums  (qui  représentent  ici 
b la  glande  abdominale  des  Aranéides)  et  l’absorption 
» ayant  eu  lieu,  comme  chez  tous  les  articulés,  par  osmose 
b au  travers  des  parois,  l’épithélium  de  l’intestin  moyen 
b entrerait  en  fonction  et  sécréterait  autour  des  résidus  la 
b membrane  que  l’on  voit  effectivement  se  former  sur 
b place  dans  cette  portion  du  canal  (1).  b 

Le  procédé  est  ici  absolument  du  même  genre.  L’ab- 
sence, dans  le  contenu  des  excréments,  des  éléments  du 
liquide  blanc  de  la  poche  stercorale  ou  des  tubes  de  Mal- 


(1)  Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion,  etc.,  chez  les  Phalan- 
gides, op.  cit.,  p.  23  des  tirés  à part,  p.  759  du  Bulletin  de  l’Académie. 

k 
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pighi  prouve  que  l’enveloppe  n’est  pas  sécrétée  dans  la 
poche  stercorale.  D’un  autre  côté,  les  masses  granuleuses 
obscures  de  l’origine  de  l’intestin  moyen  abdominal  n’ont 
pas  encore  d’enveloppe  membraneuse;  celle-ci  se  produit, 
par  conséquent,  entre  ces  deux  points  extrêmes,  c’est-à- 
dire  vers  la  fin  de  l’intestin  moyen.  Après  un  grand  nombre 
d’essais,  j’ai  été  assez  heureux  pour  saisir  cet  instant  pré- 
cis chez  une  Arjelena  labyrintliica  ; la  fin  de  l’intestin 
moyen,  près  de  la  poche  stercorale,  contenait  une  masse 
cxcrémentilielle  ovoïde  qui , au  microscope,  s’est  montrée 
enveloppée  d’une  fine  membrane  en  voie  de  formation.  Les 
corps  solides  obscurs  que  renferme  la  poche  stercorale 
sont  donc  les  véritables  excréments  intestinaux  (1),  et  non 
des  débris  d’articulés.  Comme  les  Aranéides  n’absorbent 
que  des  liquides,  ces  excréments  ne  sont  composés  que 
des  résidus  inutilisables,  granulations,  excès  de  corpus- 
cules graisseux,  débris  de  cellules,  etc.,  de  la  sécrétion  de 
la  glande  abdominale.  De  même  que  chez  les  Phalangides, 
ils  sont  entourés  d’une  enveloppe  membraneuse  sécrétée 
par  l’épithélium  de  l’intestin  moyen,  avec  cette  petite  dif- 
férence que  l’enveloppe  n’est  pas  chitineuse  comme  chez 
les  Phalangides,  puisqu’elle  ne  résiste  pas  à la  soude  caus- 
tique (2). 

Passons  actuellement  à l'étude  du  liquide  blanc  crayeux 
de  la  poche  stercorale.  J’ai  à peine  besoin  de  dire  qu’il  est 
le  résultat  de  la  sécrétion  des  tubes  de  Malpighi.  En  effet, 
toutes  les  fois  que  l’on  examine  en  même  temps  et  la  poche 


(1)  Il  n’y  a,  par  conséquent,  rien  détonnant  à ce  que  Wasmann  n’y  ait 
pas  trouvé  d’acide  urique. 

(2)  Une  immersion  dans  la  soude  caustique  concentrée,  durant  trois 
jours,  ne  détruit  pas  l’enveloppe  extérieure  des  excréments  des  Phalan- 
gium. 


i 
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et  les  gros  troncs  malpighiens  qui  y aboutissent , on  con- 
state l'identité  du  contenu  de  l'une  et  des  autres. 

L’aspect  physique,  au  microscope,  est  presque  toujours 
le  même;  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre  tient 
en  suspension  d’innombrables  corpuscules  produisant  par 
réflexion  l'aspect  crayeux  déjà  cité.  Excessivement  petits, 
exigeant,  pour  être  vus  nettement,  des  grossissements  de 
400  à oOO  diamètres,  animés  d'un  mouvement  brownien 
très-vif,  les  corpuscules  en  question  affectent  le  plus  sou- 
vent la  forme  de  biscuits  ou  de  deux  petites  sphères  acco- 
lées (fig.  86,  pl.  III).  Ils  sont  parfois  accompagnés  de  très- 
petits  cristaux  en  tables  rhomboïdales  (Tégénaire,  Argy- 
ronète)  (fig.  87,  pl.  111).  Ces  deux  espèces  d’éléments 
proviennent  des  tubes  malpighiens;  en  effet,  non-seule- 
ment les  corpuscules  en  doubles  sphères  diffèrent  totale- 
ment des  corpuscules  des  cellules  épithéliales  de  la  poche 
stercorale  et  ne  sont  donc  pas  produits  par  ces  cellules, 
mais  on  les  retrouve  dans  tous  les  tubes  de  Malpighi,  cou- 
lant en  traînées  dans  l’axe  de  ces  tubes.  Et  quant  aux  cris- 
taux, j’ai  déjà  dit  § XIX,  B qu'il  suffit  souvent  pour  les 
obtenir  d'écraser,  sur  une  plaque  de  verre,  la  glande  abdo- 
minale entre  les  cæcums  de  laquelle  les  tubes  malpighiens 
se  ramifient  en  branches  nombreuses.  Enfin  si  l’on  veut 
encore  une  preuve  de  leur  nature , j'ajouterai  que,  suivant 
une  observation  de  Blackwall  ( 1 ),  les  araignées  captives  et 
privées  de  nourriture  continuent  à évacuer  des  déjections 
provenant  de  la  poche  stercorale  jusqu’à  leur  mort. 

Les  corpuscules  sont  plus  denses  que  le  liquide  dans 


(1)  Rcsearches  into  (lie  structure , funclions  and  œconomy  of  the  Ara- 
neida.  (From  the  Report  of  the  Meeting  of  theRritish  Association  held  al 
York,  1844.)  (Ann.  and.  Mag.  of.  Nat  histor,  vol.  XV,  1 845,  p.  257.) 
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lequel  ils  (louent;  en  examinant  avec  précaution  une  poche 
slercorale  non  remuée  cl  en  place,  on  peut  voir  la  portion 
la  plus  basse  occupée  par  le  dépôt  blanc  des  corpuscules, 
surmonté  d’un  liquide  à peu  près  limpide  remplissant  le 
reste  du  réservoir. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  de  la  composition  chi- 
mique des  déjections  des  Aranéides.  J.  Davy  avait  cru  pou- 
voir y indiquer  l’oxyde  xanthique  (1).  Plus  lard  MM.  Will 
et  Gorup-Besanez  ayant  étudié  au  point  de  vue  chimique 
les  matières  blanches  rendues  par  des  Epeira  diadema  éle- 
vées en  captivité,  matières  qui  se  desséchaient  sur  les  pa- 
rois du  vase  ou  de  la  boîte,  n’y  signalèrent  point  d’urates, 
mais  la  présence  constante  de  la  Guanine  en  abondance  (2) 
au  lieu  de  la  xanthine.  Enfin,  M.  Davy  reconnut  aussi,  à 
son  tour,  l’existence  de  la  Guanine  dans  les  produits  éva- 
cués par  les  Araignées  et  les  Scorpions  (3). 

Au  lieu  d’examiner  chimiquement  des  matières  dessé- 
chées, j’ai  fait  directement  un  grand  nombre  d’essais  sur 
le  contenu  frais  de  la  poche  stercorale  des  espèces  qui  ont 
été  utilisées  pour  mes  recherches  anatomiques.  11  en  ré- 
sulte que,  tout  en  pouvant  confirmer  largement  la  décou- 


(1)  Addilional  notice  on  the  Urinanj  Excréments  of  Insects,  with 
some  observations  on  thaï  of  Spiders.  (Edinburg  New  Phil.  Jour*., 
t.  XL,  18-46)  et  (Berzelius  Jahresbericht,  27  Jahrg.,  5 Heft.) 

(2)  Will  et  Gorup-Besanez.  Guanin  ein  wesentlicher  Bestandtheil 
gewisser  Secrete  roirbelloscr  Thiere  ( Gelehrte  Anzeigen  herausgegeben 
von  Mitgliedern  der  K.  Bayer- Akademie  der  Wissenschaften,  27  Bd. 
Juillet  à décembre  1848,  n°  233,  colonne  823.  — Gorup-Besanez.  Traité 
d'analyse  zoochimique , op.  cit.,  p.  218.  — Liebig  et  H.  Kopp.  Jahresbe- 
richt ueber  die  Fortschritle  der  C hernie  pour  1848,  p.  393  et  936. 

(3)  On  the  urinary  sécrétion  of  Fishes  (Trans.  Roy.  Soc.  of  Edin- 
uurg,  1837,  t.  XXI,  p.  547).  Cité  d'après  Milne  Edwards  (Leçons,  etc., 
I.  VII,  p 430  en  note). 
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verte  de  MM.  Will  et  Gorup-Besanez,  j’ai  eu  l’occasion 
d’observer  plusieurs  détails  qui  avaient  échappé  à ces  sa- 
vants. 

La  réaction  du  mélange  de  liquide  et  de  corpuscules  est 
neutre;  les  réactifs  les  plus  sensibles  n’indiquent  aucune 
trace  d’acidité.  Par  évaporation  spontanée  sur  une  plaque 
de  verre,  il  abandonne,  au  moins  chez  certaines  espèces, 
des  cristallisations  indiquant  l’existence  de  sels  en  solution 
dans  la  portion  liquide.  Ainsi,  en  étendant  d’eau  le  con- 
tenu de  la  poche  d’une  Tégénaire  et  laissant  dessécher 
quelques  traînées  sur  une  plaque  de  verre,  j’observe  par-ci 
par-là  de  petits  cristaux  groupés  semblant  appartenir  au 
système  cubique  et  rappelant  les  groupements  du  chlorure 
de  sodium  dans  des  circonstances  analogues.  En  traitant 
par  l’eau  chaude  qui  dissout  les  cristaux  mais  laisse  les 
autres  éléments  intacts,  on  obtient  une  solution  qui  four- 
nit effectivement,  par  le  nitrate  d’argent,  un  précipité  cail- 
lebotté  passant  au  gris  d’ardoise  à la  lumière , insoluble 
dans  l’acide  nitrique,  soluble  dans  l’ammoniaque,  etc.,  en 
un  mot  caractérisant  un  chlorure. 

Le  sel  en  solution  n’est  probablement  pas  le  même  chez 
toutes  les  espèces,  car  en  répétant  l’opération  ci-dessus 
indiquée  avec  le  liquide  rendu  par  l’anus  chez  une  Argvro- 
nète,  j’ai  obtenu  de  petits  cristaux  prismatiques,  allongés 
et  des  groupements  arborescents  de  petites  aiguilles  ne 
ressemblant  nullement  à ce  que  j’avais  constaté  chez  les 
Tégénaires  (lig.  88,  pl.  III). 

La  poussière  de  corpuscules  blancs  que  l’on  peut  isoler 
par  des  lavages  à l’eau  et  le  dépôt  lent  est  insoluble  dans 
l’eau  chaude  et  l’alcool,  très-soluble,  au  contraire,  dans 
les  acides  azotique  et  chlorhydrique  sans  dégagement  ga- 
zeux. 
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J'ai  l'ait  une  série  d’essais  pour  déceler  l’acide  urique  ou 
les  urates,  mais  sans  le  moindre  succès;  mes  travaux 
sur  les  Insectes  m’ayant  donné  quelque  expérience  à cet 
égard  , je  crois  pouvoir  affirmer  que  chez  les  Aranéides, 
l’acide  urique  fait  défaut,  au  moins  en  quantités  apprécia- 
bles, dans  les  déjections.  C’est  donc  avec  un  certain  éton- 
nement qu’on  lit  dans  l 'Histoire  naturelle  des  Araignées 
de  M.  Simon  que  le  réservoir  stercoral  renferme  « un  li- 
quide blanc  de  lait,  assez  épais,  chargé  d’acide  urique  (\)...  » 
11  est  évident  que  M.  Simon  a cru  pouvoir  appliquer  aux 
Aranéides  le  résultat  des  recherches  laites  sur  les  tubes 
malpighiens  des  insectes. 

Quant  à la  Guanine,  elle  est  tellement  facile  à démontrer 
par  la  formation  de  ses  sels , le  chlorhydrate  et  les  deux 
formes  d’azotates,  que  l’exactitude  des  observations  de 
MM.  Will  et  Gorup-Besanez  est  incontestable.  Ces  auteurs 
n’en  avaient  indiqué  la  présence  que  dans  les  déjections 
desséchées  de  YEpeira  diadema ; j’ai  retrouvé  ce  corps 
dans  le  dépôt  blanc  (corpuscules)  frais  de  la  poche  sterco- 
rale  de  toutes  les  espèces  : Tégénaires,  Argyronète,Ëpéires, 
Clubiones,etc.,  que  j’ai  soumises  à un  examen  dans  ce  but 
spécial. 

Comme  il  peut  être  utile  de  répéter  ces  essais , je  résu- 
merai , avec  ligures  à l’appui,  les  méthodes  que  j’ai  mises 
en  usage  et  qui  m’ont,  du  reste,  été  inspirées  par  le  travail 
des  auteurs  cités  : 

Chlorhydrate  de  Guanine.  — Le  liquide  blanc  d’une 
poche  stercorale  est  rassemblé  dans  le  creux  d’une  lame 
de  verre  à concavité;  on  ajoute  une  goutte  d’acide  chlor- 
hydrique et  on  chauffe  au-dessus  d’une  flamme,  plutôt  dou- 


(1)  Op.  cit , p.  20. 
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cernent  qu’avec  énergie,  jusqu’à  évaporation  à peu  près 
complète;  il  n’est  pas  du  tout  nécessaire  de  faire  bouil- 
lir (1).  On  ajoute  une  grosse  goutte  d’eau  distillée  et  on 
abandonne  à l’évaporation  spontanée.  On  obtient  ainsi  de 
jolis  petits  groupements  de  cristaux  de  chlorhydrate  de 
guanine  comprenant  souvent  des  aiguilles  courbes  et  qu’il 
faut  examiner  au  grossissement  de  200  diamètres  au 
moins  (fig.  89,  pl.  1 ! I). 

Azotate  de  Guanine  renfermant  le  plus  d'acide. — C’est 
celui  des  trois  sels  le  plus  facile  à obtenir.  Le  liquide  blanc 
de  la  poche  stercorale  est  traité  par  l’acide  azotique  et  éva- 
poré à une  douce  chaleur  dans  le  creux  d’une  lame  de 
verre.  Dans  ces  conditions,  on  obtient  les  prismes  courts 
et  les  lamelles  hexagonales  de  l’azotate  de  guanine,  mais 
excessivement  petits  (fig. 90, pl . III).  Pour  obtenir  des  cris- 
taux beaucoup  plus  grands,  ne  demandant  qu’un  grossis- 
sement microscopique  de  50,  on  opère  comme  suit  : le 
dépôt  de  la  poche  stercorale  est  broyé  avec  une  goutte 
d’eau  qu’on  additionne  ensuite  d’une  goutte  d’acide  azo- 
tique et  on  abandonne  à l’évaporation  spontanée  (fig.  91, 

pl-  III)- 

Azotate  de  Guanine  renfermant  le  moins  d’acide.  — Il 
cristallise  en  aiguilles  rayonnantes.  Il  est  très-difficile  à 
préparer  à coup  sûr  à l’aide  du  contenu  de  la  poche  ster- 
corale des  Aranéides;  on  obtient  presque  toujours  le  pré- 
cédent. Je  n’ai  réussi  qu’en  laissant  dessécher  le  dépôt 
blanc  sur  une  plaque  de  verre,  traitant  ensuite  par  l’acide 


(1)  MM.  Will  et  Gorup-Besanez  indiquent  l’acide  chlorhydrique  bouil- 
lant ; mais  comme  l’ébullition  peut  amener  la  rupture  de  la  plaque  de 
verre  et  que  j’ai  constaté  qu’elle  n’est  nullement  indispensable,  on  fera 
mieux  de  l’éviter. 
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azotique  très-étendu  et  laissant  évaporer  spontanément 
(fig.  92,  pl.  III). 

On  peut  ajouter,  pour  plus  de  certitude  encore,  cer- 
taines réactions  colorées.  Ainsi  l’évaporation  totale,  à une 
douce  chaleur,  de  la  solution  dans  l’acide  azotique,  laisse 
un  résidu  jaune  citron  qui  se  dissout  dans  l’ammoniaque 
en  prenant  une  teinte  rouge  jaunâtre. 

J’ajouterai,  pour  terminer  ce  sujet,  qu’il  est  assez  éton- 
nant, alors  que  MM.  Will  cl  Gorup-Besanez,  Davy  et  moi- 
même  constatons  la  guanine  dans  les  déjections  des  Arai- 
gnées, alors  que  M.  Davy  retrouve  ce  corps  chez  le  Scorpion, 
d’observer  que  la  guanine  n’est  pas,  ainsi  qu’on  pourrait  le 
croire,  un  produit  excrémentitiel  commun  à tous  les  mem- 
bres de  la  classe  des  Arachnides.  En  effet , j’ai  montré 
qu’elle  n’est  pas  sécrétée  chez  les  Phalangides,  qu’elle  est 
remplacée  par  des  urates  (I)  et,  récemment,  M.  Megnin 
ayant  analysé  les  déjections  blanches  d’un  Ixode  femelle  et 
de  larves  d’Ixodes,  a constaté  quelles  étaient  entièrement 
composées  durâtes  (2). 

Les  fonctions  attribuées  aux  tubes  de  Malpigbi  ont  eu 
le  même  sort,  ont  passé  par  les  mêmes  phases  pour  les 
Arachnides  et  pour  les  insectes.  Les  documents  ne  nous 
manquent  pas  pour  refaire,  à propos  des  Araignées,  un 
long  historique  de  la  question.  Cependant,  voulant  éviter 
d’abuser  de  la  patience  du  lecteur,  je  me  bornerai  à une 


(1)  Note  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de 
l'appareil  digestif  chez  les  Phalangides,  op.  cil.,  p.  27  des  tirés  à pari, 
p.  743  du  Bulletin  de  l’Académie. 

(2)  Note  sur  la  faculté  qu’ont  certains  Acariens  avec  ou  sans  bouche 
de  vivre  sans  nourriture  pendant  des  phases  entières  de  leur  existence 
ou  même  pendant  toute  la  vie  (Comptes  rendus,  t.  LXXXIII  , 1876, 
p.  994). 
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énumération  rapide  pouvant  servir  de  guide  dans  des  re- 
cherches ultérieures;  deux  opinions  principales  dominent 
successivement;  d’après  la  plus  ancienne,  les  tubes  malpi- 
ghiens sont  des  organes  sécréteurs  de  la  hile.  Ses  défen- 
seurs (pour  les  Aranéides)  furent  Ramdohr,  Treviranus 
(Verni.  Schr.)  et  Audouin  qui,  la  même  année,  en  1835, 
était  amené,  par  ses  observations  sur  le  Lucanus  capreolus, 
à changer  complètement  de  manière  de  voir,  au  moins 
quant  aux  Insectes,  et  à admettre  la  seconde  opinion  en 
date.  D’après  celle-ci,  les  tubes  de  Malpighi  des  Araignées 
sont  des  organes  urinaires.  Dugès,  Blanchard,  Simon  et 
bien  d’autres  se  rangent  de  cet  avis.  Wasmann  y a vu  des 
organes  excréteurs,  mais  ne  se  prononce  pas  sur  la  nature 
de  leur  sécrétion.  Enfin,  parmi  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l’anatomie  des  Aranéides,  Brandt  se  distingue 
par  la  singularité  de  l’hypothèse  émise.  Ayant  cru  observer 
«lue  les  tubes  de  Malpighi  sont  presque  vides  en  été  et 
très-renflés  en  automne,  il  en  conclut  qu’ils  doivent  « ser- 
» vir  de  réservoirs  renfermant  une  matière  propre  à 
» nourrir  l’animal  plutôt  qu’à  sécréter  la  hile  (1).  » 

Toute  discussion  serait  ici  superflue,  les  faits  que  j’ai 
exposés  dans  ce  paragraphe  suffisent  pour  démontrer,  sans 
contestation  possible,  que,  comme  chez  les  Insectes,  les 
Myriapodes  et  les  Phalangides,  et  malgré  une  différence 
dans  la  nature  de  la  sécrétion,  les  tubes  de  Malpighi  des 
Aranéides  sont  des  organes  dépurateurs  débarrassant  le 
corps  des  produits  d’usure  de  l’organisme;  en  un  mot  des 
organes  urinaires  (2). 


(1)  Recherches  sur  l’anatomie  des  Araignées  (Ann.  des  Sc.  nat.,  Zoo- 
logie, 2e  série,  t.  XIII,  1840),  p.  183. 

(2)  Il  n’est  pas  inulile  de  signaler  ici  qu’à  la  session  du  Havre  (1877) 
de  V Association  française  pour  l’avancement  des  sciences,  M.  Sabatier 
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§ XXI. 


ABSTINENCE. 

La  plupart  des  articulés  peuvent  supporter  pendant  long- 
temps la  privation  de  nourriture,  mais  ce  sont  très-proba- 
blement les  Aranéides  qui  possèdent  au  plus  haut  degré 
cette  curieuse  propriété, 

Redi,  Geoffroy,  Blackwall,  Menge  et  d’autres  arachnéo- 
logues  se  sont  occupés  de  celle  question.  Mon  travail  n’eût 
pas  été  complet  si  je  n’y  avais  moi-même  consacré  quel- 
ques lignes.  Cependant  comme  le  sujet  n’a  plus  aucune 
nouveauté,  je  n’ai  point  cru  devoir  me  livrer  à des  expé- 
riences personnelles.  J’ai  réuni  dans  le  petit  tableau  ci- 
joint,  les  exemples  épars  dans  les  ouvrages;  la  colonne 
d’observations  renferme,  lorsqu’il  a été  possible  de  s’en 
assurer,  l’indication  de  la  saison,  hiver  ou  été,  distinction 
dont  l’importance  trop  oubliée  avait  été  signalée,  il  y a 
longtemps,  par  Geoffroy.  L’engourdissement  hivernal 
avec  abstinence  est,  chez  les  Aranéides,  un  lait  physiolo- 
gique normal,  tandis  que  le  jeûne  prolongé  durant  les 


a lu  un  travail  tendant  à faire  admettre  une  hypothèse  déjà  ancienne  de 
M.  Leydig;  suivant  M.  Sabatier,  les  tubes  de  Malpighi  des  insectes  parais- 
sent être  des  organes  tantôt  exclusivement  biliaires,  tantôt  exclusivement 
urinairesouh’sçmalopoiéliques;  tantôt  ils  semblentjouer  àla  fois  ce  double 
rôle.  Des  différences  morphologiques  correspondraient  à ces  différentes 
fonctions.  Jusqu’ici  je  ne  connais  les  recherches  de  M.  Sabatier  que  par 
un  résumé  de  la  Revue  scientifique  (2e  série,  1877,  p 299)  et  ne  puis  donc 
porter  de  jugement  sur  son  travail;  je  me  bornerai  à rappeler  que  M.  Kôl- 
liker  et  moi-même  avons  réfuté,  du  moins  je  le  pense,  expérimentalement, 
l’hypothèse  de  M.  Leydig  (Voyez  mon  Mémoire  : Recherches  des  phéno- 
mènes de  la  digestion  chez  les  insectes,  op.  cit.,  pp.  61  à 63  et  106  à 112). 
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mois  à température  douce  constitue  réellement  ce  qu’il  y 
a d’exceptionnel  dans  les  aptitudes  de  ces  animaux. 


1 

1 

AUTEURS. 

ARANÉIDES. 

DURÉE 
de  la  privation 
de 

nourriture. 

OBSERVATIONS. 

Fr.  Redi  (1) . . 

Indéterminées  . . . 

6 à 7 mois  . . 

Été  (jusqu’en  hiver) 

Geoffroy  (2;. . . 

Indéterminées  . . . 

3 mois'  .... 

Été. 

Le  Vaillant  fd). 

Epeira  (diadema  ?) . 

10  mois  .... 

Automne,  hiver  et 

Menge  (4)  . . . 

Eucharium  quadri- 

printemps. 

punctatum  .... 

6 mois  .... 

Hiver. 

Blackwall  (a)  . 

Eucharium  quadri- 
punctatum  .... 

1 an  et  5 mois. 

Hiver,  été,  hiver. 

Menge  (4).  . . . 

Tegeanaria  civilis  . 

2 mois 

Été. 

Menge  (4)  . . . 

Xysticus  viaticus  . 

2 mois 

Été. 

Simon  (6)  . . . 

Segestria  perfida.  . 

3 mois 

? 

Panzer  (7)  . . . 

Artamajejuna  . . . 

S à 6 mois  . . 

Hiver. 

§ XXII. 

RÉSUMÉ  PHYSIOLOGIQUE. 

Les  Aranéides  dipneumones,  après  avoir  blessé  ou  broyé 
plus  ou  moins  leur  proie,  en  sucent  les  liquides  nutritifs, 
mais  n’en  avalent  jamais  aucune  partie  solide. 


(1)  Ci  lé  par  M.  Menge. 

(2)  Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris.  Paris,  1762,  i.  II,  p.  639. 

(5)  Second  voyage  dans  l’intérieur  de  l'Afrique,  1. 1 (précis  historique), 
p.  xxv  de  l’édition  de  Bruxelles  de  1797. 

(4)  Ueber  die  Lebensweise  der  Arachniden , p.  20. 

(3)  Researches  inlo  tlie  structure,  fonctions  and  œconomy  of  tlie  Ara- 
neida  ( From  lhe  Report  of  lhe  Meeting  of  tlie  British  Association  held  at 
York,  1844).  (Ann.  and  Mag.  of  nat.  historv,  vol.  XV,  184a,  p.  237.) 

(6)  Histoire  naturelle  des  Araignées.  Paris,  1864,  p.  103. 

(7)  Cité  deux  fois  par  VValckenaer.  Hist.  nat.  des  Ins.  aptères,  t.  1, 
pp.  172  et  532. 
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A cause  du  faible  diamètre  du  pharynx  et  de  l’œsophage, 
les  liquides  pénètrent  dans  l’intestin  buccal  par  capillarité; 
la  dilatation  de  l’organe  de  succion  active  l’appel.  Lors  de 
la  contraction  de  cet  organe  la  résistance  à l’écoulement 
des  liquides  par  les  tubes  étroits  fait  bouchon  du  côté  de 
l’œsophage  et  les  matières  sont  refoulées  dans  l’intestin 
moyen. 

Dans  la  première  partie  du  trajet,  les  liquides  nutritifs 
se  mélangent  avec  la  sécrétion  de  la  glande  pharyngienne 
qui  a peut-être  les  propriétés  de  la  salive  des  Insectes. 
Aucune  expérience  n’a,  du  reste,  pu  être  instituée  à cet 
égard. 

Au  point  de  vue  mécanique  les  cæcums  de  l’intestin 
moyen  céphalothoracique  n’ont  qu’un  rôle  passif  et  s’ils 
servent  de  réservoirs,  les  liquides  n’y  pénètrent  que  sous 
l’action  de  la  poussée  de  l’organe  de  succion. 

Au  point  de  vue  du  rôle  physiologique  de  ces  cæcums, 
j’ai  cherché  à montrer  qu’en  présence  du  développement 
de  leur  épithélium  évidemment  sécrétoire,  de  l’existence 
dans  leur  intérieur  de  produits  semblant  avoir  été  sécrétés 
par  la  glande  abdominale,  etc.,  il  fallait  y voir  autre  chose 
que  de  simples  réservoirs;  mais  aussi  que,  dans  l’état  ac- 
tuel de  nos  connaissances,  il  serait  peu  prudent  d’avancer 
une  solution  quelconque.  Dans  tous  les  cas,  la  sécrétion 
assez  abondante  qui  s’y  opère  n’est  pas  acide  et  n'a  proba- 
blement rien  d’analogue  à un  suc  gastrique.  L’assimilation 
de  l’intestin  moyen  céphalothoracique  des  Aranéides  dip- 
neumones  à un  estomac  de  vertébré  est  erronée  et  tout 
prouve  que  la  digestion  principale  des  albuminoïdes,  des 
féculents  et  des  graisses  s’opère  sous  l’action  énergique  du 
liquide  digestif  par  excellence  sécrété  par  la  glande  abdo- 
minale. 
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Le  liquide  en  question,  en  général  jaunâtre,  charriant 
de  (ins  granules,  des  globules  graisseux  et  des  cellules  épi- 
théliales plus  ou  moins  intactes,  est  toujours  très-légère- 
ment acide.  A la  température  ordinaire  de  l’été,  il  dissout 
activement  les  substances  albuminoïdes,  muscles  d’arti- 
culés (qu’il  désagrégé  d’abord  sous  forme  de  petites  gra- 
nulations), fibrine  fraîche  et  albumine  cuite.  Comme  chez 
les  Insectes  et  les  Crustacés  décapodes,  le  ferment  sous 
l’influence  duquel  se  passent  ces  phénomènes  est  évidem- 
ment tout  autre  que  la  pepsine  gastrique  des  vertébrés; 
ainsi  l’addition  d’une  faible  trace  d’acide  chlorhydrique, 
loin  d’aviver  son  action,  la  ralentit  ou  l’arrête  complète- 
ment. De  même  que  pour  le  suc  pancréatique  des  verté- 
brés, l’action  dissolvante  pour  les  albuminoïdes  semble  être 
légèrement  augmentée  par  l’addition  de  certains  sels, comme 
le  carbonate  de  sodium. 

Le  liquide  sécrété  par  la  glande  abdominale  transforme 
rapidement  la  fécule  en  glucose.  Cette  action  est  presque 
comparable  à celle  du  suc  pancréatique  des  grenouilles.  Il 
agit  sur  le  sucre  de  canne  et  produit  du  glucose  à son  con- 
tact; si  l’action  se  prolonge,  le  milieu  devient, comme  pour 
le  suc  pancréatique,  franchement  acide,  probablement  par 
l’établissement  de  la  fermentation  lactique.  Enfin  le  liquide 
de  la  glande  abdominale  émulsionne  très-bien  les  graisses, 
.le  n’ai  pu  m’assurer  s’il  les  dédouble  eu  acide  et  glycé- 
rine. 

La  glande  abdominale  des  Aranéides  n’est  point  un  foie, 
ainsi  que  tendait  à le  faire  supposer  le  nom  qu’on  lui  a 
donné  jusqu’à  présent.  Bien  qu’elle  renferme  du  glycogène 
et  que  sa  forme  générale  ail  pu  induire  en  erreur,  le  li- 
quide produit  n’a  aucune  des  propriétés  physiologiques  de 
la  bile,  ni  aucune  de  ses  réactions  colorées.  La  glande  pré- 


sente  plutôt,  au  point  de  vue  fonctionnel,  de  l’analogie 
avec  le  pancréas  des  vertébrés;  je  ne  crois  cependant  pas 
qu’il  y ait  identité  parfaite. 

La  colonne  de  matières  qui  s’accumule  dans  l’intestin 
moyen,  composée  principalement  des  résidus  inutilisables, 
granulations,  corpuscules  graisseux,  débris  de  cellules,  etc., 
provenant  de  la  glande  abdominale,  chemine  sous  l’action 
de  la  tunique  musculaire  très-mince  de  cette  portion  du 
tube  digestif  et  aussi,  très-probablement,  sous  l’influence 
des  contractions  des  piliers  musculaires  (voyez  § Vf  de  la 
première  partie).  Elle  se  fractionne  et  s’entoure  d’une 
mince  enveloppe  sécrétée  par  l’épithélium  de  l’intestin.  Jl 
en  résulte  des  excréments  solides  de  couleur  foncée  qui 
s'engagent  finalement  en  nombre  quelquefois  très-consi- 
dérable dans  la  poche  stercorale  et  qui  ont  été  pris  parfois 
pour  des  débris  d’articulés. 

Dans  la  poche  stercorale  s’amasse,  en  outre,  un  liquide 
blanc  crayeux , sécrété  par  les  tubes  de  Malpighi  et  devant 
son  aspect  à la  présence  d’innombrables  corpuscules  exces- 
sivement petits  affectant  la  forme  de  biscuits  ou  de  sphères 
groupées  deux  à deux;  ils  sont  plus  denses  que  le  liquide 
et  parfois  accompagnés  de  cristaux  microscopiques  en  ta- 
bles rhomboïdales. 

La  sécrétion  des  tubes  malpighiens  est  neutre,  elle  ren- 
ferme des  sels  dissous  parmi  lesquels  le  chlorure  de  sodium; 
elle  ne  contient,  autant  que  j’ai  pu  en  juger,  ni  acide 
urique,  ni  urales,  mais  on  y constate  toujours  aisément  la 
présence  de  la  guanine.  Les  tubes  malpighiens  doivent 
donc,  encore  une  fois,  ainsi  que  chez  les  Insectes,  les  My- 
riapodes et  les  Phalangides,  être  considérés  comme  or- 
ganes dépurateurs  urinaires. 

La  poche  stercorale  est,  par  conséquent,  un  réservoir 
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où  se  rassemblent  les  résidus  de  la  digestion  et  les  pro- 
duits des  tubes  de  Malpighi.  Son  contenu  est  expulsé,  à 
intervalles  assez  longs,  sous  l’influence  de  la  contraction 
de  sa  tunique  musculaire  développée. 

Rappelons,  enfin,  que  les  Aranéides  dipneumones  peu- 
vent supporter,  pendant  plusieurs  mois,  même  en  été, 
c’est-à-dire  dans  la  période  d’activité  physiologique , la 
privation  complète  de  toute  nourriture. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 


Fig.  81.  Excrément  solide  pyriforme  (Argyronète).  x 20. 

— 82.  Excrément  solide  elliptique  ; on  distingue  nettement  le  contenu 

et  la  membrane  d’enveloppe  ( Epeira  umbratica).  x 200. 

— 83.  Excrément  solide  à deux  étranglements  (Argyronète).  X 20. 

— 84.  Excrément  solide  à trois  étranglements  (Tégénaire).  X 20. 

— 83.  Extrémité  d'un  excrément  solide  d’Àrgyrouète.  x 200. 

— 86.  Corpuscules  du  liquide  blanc  de  la  poche  stercorale  (Argyronète). 

X 300. 

— 87.  Petits  cristaux  accompagnant  les  corpuscules  susdits  (Argyro- 

nète). X 600. 

— 88.  Cristaux  provenant  du  liquide  de  la  poche  stercorale  étendu 

d’eau  et  desséché  spontanément  sur  une  plaque  de  verre 
(Argyronète).  X 200. 

— 89.  Chlorhydrate  de  guanine  (Tégénaire  domestique),  x 200. 

— 90.  Azotate  de  guanine  renfermant  le  plus  d’acide.  Cristaux  très- 

petits  ; cristallisation  rapide  à chaud  (Argyronète).  X 600. 

— 91.  Azotate  de  guanine  renfermant  le  plus  d’acide.  Cristallisation 

lente;  évaporation  spontanée  à l’air  d’une  solution  étendue 
(Clubione).  x 50. 

— 92.  Azotate  de  guanine  renfermant  le  moins  d’acide  (Ëpéire  diadème). 

X 300. 

— 93.  Sphère  de  caoutchouc  munie  de  deux  tubes  de  verre,  servant  à 

la  démonstration  du  jeu  de  l’organe  de  succion. 
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